
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



'-^' 

n 






*',*.< 'fl 


J«3 


^%r Av 


^ 




v^Nf».- 


^1 




^•*p« 


l'i^ 




f'^é^C 






^t^y 




X . 






% -' 



Q,c«l,:edb.G00Qle 



■ «■;,' •*»• 



.1 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



ŒUVRES 

D JE 

THÉÂTRE 

DE M. DE LANGUE, 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



ŒUVRES 

DE 

THÉÂTRE 

:I)E M. DE LA NOUE* 




Chez DuCHESNE , Libraire , rue S. Jacqueis « 

au-deflbus de la Fontaine S, Benoît , 

au Temple du Goût* 



M. DCC. LXV. 

Avtc Approbation (f PrivUége du RoU 



Digitized by VjOOQIC 



-2"F[:i3.l939|j 



Digitized by VjOOQIC 




PRÉFACE, 

^^&>i( ES premijers Poètes Bramatlquei 

«T Ik furent tous Aâeurs, au moins pour 
III ce qui regardoit leurs propres Ou- 
)j(^^^)K vrages. Cette coutume ne s'eft pas 
toujours foutenue ni chez les Grécs,ni chez les 
Komains,ni fur-tout en France : mslkje grand - 
nombre de Comédiens Auteurs que la Fran- 
ce a produits , nous retrace néccflairement cet 
ancien ufage. L'inimitable Molière en eft un 
exemple bien illuftre. D'autres, après lui, 
ont marché avec honneur dans cette double 
carrière. Parmi ces derniers , Jean Sauvé , 
plus connu fous le nom de la Noue , tiendra 
toujours un rang diftingué. 

Il étoitnéà Mcaux, le âo Odobre 1701, 
& il y fit une partie de fes études fous la pro- 
ted:ion de M. le Cardinal de Bifly dans le Col- 
lège des Chanoines Réguliers de Ste. Geneviè- 
ve. Il vint les achever à Paris au Collège d'Har- 
coùrt. La Nature l'avoit mis à même de choifir 
entre diverfesprofeffions qui exigent les talens 
de Tefprit ; mais entraîné par fon goût pour le 

aiij 
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9j PRÉFACE. 

Théâtre , il choific d'abord celle de Comé- 
dien. II débuta à Lyon par les premiers Rô • 
les , n'étant encore âgé que de vingt ans. Il 
y fut parfaitement bien accueilli ,. & n'a ja- 
mais celle de l'être fur les differens Théâtres 
où il a paru.. 

De Lyon il fe rendit à Strasbourg. Là , 
même fuccès dans fes Rôles, & il y débui^ dans 
un autre genre. Il donna pour fon coup 
d'cffai les deux Bals , amufcment comique , 
où l'on trouve de l'efprit & de la gaietés 
C'étoit en 1734.. Plufieurs perfonnes diftin- 
guées foUiciterent dès-lors M. de la Noue 
de venir à Paris. Il s'y fit connoître , e* 
effet , tr^-avantageufement l'année fuivante 
par le Retour de Mars , Comédie en un Ade 
& en vers. Elle fut repréfentée au Théâtre 
Italien avec le plus grand fuccès. Elle en étoit 
digne. Tout , dans ce petit Drame , eft fin , 
vif , léger & penfé. L'eforit , l'art & le ju- 
gement s'y trouvent réunis. Il doit figurer 
parmi nos meilleures Pièces épifodiques. 

Les Comédiens Italiens défiroient que fort 
Auteur entrât parmi eux. M. le Duc de la 
Trémoille l'en prefToit. M. de la Noue avoit 
d'autres vues. Il levoit dès-lors une Troupe 
de Comédiens pour le Théâtre de Rouen , 
de concert avec Mademoifelle Gauthier ^ qui 
en avoit le privilège. Ils refterent cinq ans 
dans cette ville , & toujours à titre d^affo- 
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PAÈJ^ACE. vîj 

eiés. Dans cet intervalle , notre Auteur fie 
repréfenter à Paris fa Tragédie de Maha^ 
iimt IL qu'il avoit compofée à Strafl>baurg4 
£JJe eut un fûccès diftingué ; on la Compte 
même parmi le Nombre des Pièc^ reftées 
au Théâtre. Ce n'eft pas qu'on n'y re^ 
marque certains défauts ; tel eft en parti-- 
culier le dénouement 5 mais dont le vice doit 
être imputé au fûjet. Le ftyle de cette Tra- 
gédie e(t inégal : mais ott y trouve des mor- 
ceaux dé la plus grande beauté ; une foula 
de vers pleins d^énergie ^ dés Scènes parfai- 
tement bien filées , & dans le ftyle un vefrnîs 
oriental très-convenable au fujet«: L'Aga de3 
Janiffaires eft un de ces caraâerés dont 
Peffet eft toujours fur au Théâtre. Celui do 
Mahomet eft préfenté & développé de ma- 
nière qu*il rend vraifenlblable un détfouenten:, 
qui dans l'Iîiftoire paroît choquer la vrai* 
ièmblance. Lé Mahomet de M. de Voltaire 
parut quelque tems après fur le même Théâ- 
tre. Voici les vers que fon célèbre Auteur 
adreffa à celui du Mahomet IL 

Mon cher La Noue , îlluftre Perd 
De rinvincible Mahomet , 
Soyez le parrein <l'an cadet 
Qui faas vous n'eft pas fur de plaire* 
Le vôtre fut un Conauerant. 
Le mien a l'honneur d'être Apôtre , 
Prêtre , filou , dévot , brigand ; 
Faite&-en l'Âumônier du vôtre. 

a Ir 
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^iij PRÉFACE. 

En couronnant M. de la Noue comme Au- 
teur , le Public de Paris eût voulu jouir de 
fes autres talens : mais lui-même tournoie 
alors fes pas vers Lille. Peu de tems après,- 
foHicité au nom du Roi de PriilTe , il s'ar- 
rangea po.ir paffer à Berlin» On l^i promet- 
toit des avantages propres à le déterminer. 

Ce fut néanmoins ce projet qui caufa fa 
ruine. La guerre qui furvint en empêcha l'exé- 
cution ; & il fiillut que notre Auteur payât & 
congédiât à fes dépens la Ti'oupe qui devoit 
le fuivre. Alors il prit le parti de revenir dans 
cette capitale. 

Il débuta à Fontainebleau le 14 Mai I742« 
par le Comte (TEJex. L'intelligence & le na- 
turel de fon jeu y furent généralement goû- 
tés, La Reine eut la bonté de lui dire elle- 
même , qu'elle le trouvoit bon j cr qv^elle le re- 
tevoit. Il fut en effet reçu le lendemain , & 
avec diftinftion. Le Public de Paris ne fe 
croit pas toujours obligé de foufcrire , en ma- 
tières de goût , aux décifions de la Cour : 
mais , dans cette occafion ^ la Cour & le Pu^ 
blic furent d'accord. 

Bien-tôt même la Cour fournit à 
M, de la Noue l'occafion de lui plaire dans 
un autre genre. Il compofa pour les Fêtes 
du Mariage de Monfeigneur le Dauphin , 
la Comédie- Ballet de ZeLifca. C'étoit entrer 
en concurrence avec M, de F^/mire,qui,dans le 
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préface: . iV 

même tems& pour le mêmefujet , compofa la 
Vrincejfe de Navarre. Ileft rare que ces Ouvra- 
ges de çirconftances & de commande aient le 
mérite de ceux que le génie entreprend à loifîr 
& à fôn choix. Cependant la petite Comédie 
de Zélifca eft ingénieufe pour le fond , . & 
agréable' pour les détails. Surtout elle fourt- 
nit beaucoup au Spedacle ; & c'étoit-là le 
point néceffaire. On y voit deux Rivaux 
.mettre en jeu , l'un tous les preftiges de l'Art , 
l'autre toutes \qs re/Tources de la Nature. On 
fènt l'effet qu'un pareil cantrafte devoit pro- 
duire fur un Théâtre où la magnificence étoic 
prodiguée. Cette Pièce & (ts Divertiflemens 
firent un plaifir univerfel. Sa Majesté 
elle-même ne voulut point que l'Auteur pût 
ignorer celui qu'elle y avoir. pris ; elle dai- 
gna l'en inftruire de la propre b,ouche. 

Il* y avoit alors à la Cour les Speâacles 
des Petits Appartemcns. M. de la Noue en 
fut nommé le Répétiteur- avec i ooo livres 
de penfion. Il fut parûculierement redeva- 
ble de cette faveur à feu M. le Maréchal de 
Luxembourg , ce digne appui des Talens , 
& dont la bienveillance étoit un éloge. Un 
Protedeur encore plus illuftre ( M. le Dac 
d'Orléans ) l'honora auffî des marques de fa 
confiance & de fon eftime. Ce Prince lui 
donna la Direâion de fon Théâtre de Saint- 
Cloud, 

a p 
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X PRÉFACE. 

En jj^6.H. de la Noue couronna fa ré- 
putation Dramatique par une Cofnédie en 
cinq AAcs & en vers, C'cft laCoquete Cor" 
rigée , Pièce pleine de mœurs , de traits fail- 
lans , & de vrai comique. Le ftyle en eft fou-' 
tenu , les détails heureux , la critique analo- 
gue aux ufages & aux travers aâuels. On 
doit tenir compte au Poëte d'avoir fçu ren- 
dre fa Julie intéreifante dès la première Scène» 
quoiqu'il la fît agir durant les trois premiers 
Aâes en coquette déterminée. Il fait re- 
tomber avec art fur fon Marquis , ce qu'il ' 
peut y avoir de trop révoltant dans ce pre- 
. mier rôle. Ce Marquis lui-même eft un rer- 
fonnage très - Théâtral : en un mot , cette 
Comédie, qui n eft pas fans quelques défauts, 
renferme des beautés dignes d'en perpétuer le 
iuccès. 

Ce fut la dernière produdion de l'Au- 
teur , du moins la dernière qu'il ait mis au 
Théâtre. Il fongea même à y renoncer com- 
me Afteur. Sa fanté fort affoiblie en fut la 
principale caufe. Elle n'avoit jamais étéro- 
bufte, & né pouvoir que s'altérer encore plus 
par le double travail de la Scène & du cabinet. 
Ce fut à ce dernier que M. de la Noue (ê ref- 
tfaignit. Il fe propofbit d'achever à loifir les 
differens Ouvrages dont il avoit déjà pré- 
paré les canevas ; mais la mort ne lui en 
laiffa point le tems. Elle Tenleva aux Lettres 
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PRÉFACE. xj 

& à la Société le ij Novembre 17(^1 > âgé 
de foixante ans. 

Outre les Pièces dont on vient de 
parler, on trouvera dans ce Recueil une Co- 
médie du même Auteur intitulée VObftiné. 
Elle n'a paru fur aucun Théâtre > cependant 
elle offre plufîeurs fcènes qi^emblent faites 
pour y réuffin 

Aux Drames qu'on vient de citer , on a 
joint dans cotte édition diflFerens morceaux: 
de Poëfîe. Ce font des Epitres » des Odes 
& autres Pièces fugitives. On ^ auffi trouvé 
dans les papiers de FAuteur le canevas de 
quelques Tragédies* Le fujet de l'une eft la 
Mort de Cléomene. On fait que ce Roi de 
Sparte, après avoir été défait par Antigme^ 
fe réfugia en Egypte. Il y trouva df abord 
uix afyle, & quelque tems après la mort. 
C'eft là- deflus que notre Auteur a formé 
le plan de fa Tragédie. Voici comme on y 
parle à une jeune Princefle Spartiate ^ & de 
la Cour & de la Perfonne de rtolomée» 



Je- vous vôîs i regfct dans une Cour perfide. 
Où régnent les forfaits £bus uîx Roi parricide ^ 
Od la corruption levé un front enhardi, 
Et répand les faveurs fur le crime applaudi ; 
Oïl , dans les Ilots impurs de leurs fauffes délires. 
Nagent de vUs mortels > orgueilleux de leux;» vices^. 
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xij PRÉFACÉ. 

Abhorrez ces excès ; conCttvez,] Ârgiris y 
Pour l'Egypte & fes mœurs le plus confiant mépris: 
Mais ménagez le Roi ; cachez-lui votre haine. 
Il nei\ pas fans vertus , il chérit Cliomene, 
Cîéomene hiciKàt va, vous fèrvir d'appui. 
Vainqueur de la Syrie il revient aujourd'hui. 
Il revient : tout ^Ppaxle de fa vidloire. 
Le Roi refpedera l'Artifan de fa gloire. 

Cette, Pièce n'eft feulement qu'ébauchée ; 
& l'on en doit dire autant d'une autre dont 
Je fujet eft la mort de Thraféas s Sénateur 
-Romain. Thraféas fut d'abord Tami de Néron ; 
mais ami vertueux. Ce fut auffi cette vertu 
qui caufa fa perte : elle le rendit fufped au 
Tyran. Voici fur quoi notre Auteut avoit 
bâti la Fable de fon Poëme. Thraféas a choifî 

£our gendre Pifon ^ &. l'a préféré à Marcellus. 
je dernier accufe Thraféas & fa fille d'avoit 
confpiré contre Néron. L'Accufateur eft é- 
coûté, Le Sénat s'affemble pour juger & la 
fille & le père. Ils font condamnés l'un & 
l'autre; Marcellus a la cruauté de faire nom- 
mer Pifon pour leur en porter la nouvelle. 
MaisFlavie a prévenu fon Arrêt: elle meurt 
dans les bras de fon père. Pifon vient an- 
noncer la mort à Thraféas qui lui montre fa 
fille , & expire lui-même le moment d'après» 
Yoici quelques-uns des vers que l'Auteur met 
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dans ia bouche de Thraféas au commence- 
ment du premier A<fte. Il s'agit de Néron. 

Cet ingrat , ce cruel , 
Malgré moî , dans mon fein trouve un cœur paternel. 
C eil en vain qu'il dëmcnt Veffoir de fa jeuneffe ; 
Ses premières vertus ont fixé ma tendreffe ; 
Chaque jour géttiiïïant fur fes noirs attentats , 
Mes defirs font trompés , mais ne s'éteignent pas. 
Les Dieux , fur ce coupable ont-ils fermé l'abîme ? 
Il efl mille chemins des venus' vers le crime ; 
N'eff cfl-il donc aucun du criiiie à la vertu ? 
• • • . • . . • 

Cherchons à pénétrer les fùjets de fa haine : 
S'il veut ma mort , ma mort fera prompte & certaine. 
Mais, qufis que foient fur moi les décrets rigoureux. 
Si je lui codte un crime, il ell trop malheureux. 

Enfin, des Fragmens d'une Tragédie 
d^Antigone annoncent que l'Auteur vouloit 
traiter ce fujet dans le genre des Grecs , avec 
des Chceurs & l'appareil qu'ils entraînent, 
La Pièce commence, à -peu- près, où finit 
telle de l'illuftre Racine. Les delix frères , 
CEtéacle & Polynice ) font prêts d'en venir aux 
mams fous les murs de Thèbes. PluCeurs 
femmes Tbcbaines entourent un Autel élevé 
au milieu d'une place publique. Ceft par ce 
Chœur de femmes que la Pièce commence. 
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Les prières qu'elles font aux Dieux, ferveûC 
en même tems d'expofition au fujet. 

Première Femme du Chûtur* 

Dieux Prote^beojfs de Thèbc y étendez votre bras l 
Livre:& nos ennemis à la fuite y au trépas. 
Au pied de vos Autek la piété nous guide. 
Dieux > exaucez les vœux d'une Troupe timide. 
Rendez-nous tios en&ns > nos frères > nos époux. 

La crainte eA dans âos coeurs , la guerre e/l à âo# 

portes. 
On combat , on périt : nos dernières cotortes 
Ont fuivi notre Roi qu appelle le danger. 
Dieux , d'un fang malheureux celTez de vou^ venger^ 

Seconde Femme du Chœiir^ 

Ocdipe ne vit plus V fa. déplorable mère 
Êft morte ^. en déteftant fon crime involontaire. 
Pourfuivez-vous encor fur ces ûls malheureux 
L'erreur qui dans fes âancs les fit naître tous deux. 

Première Femme du Chœur. 
N*cn doutons point ; le Ciel les profcrît Pun & Tautrej 

Seconde Femrrue du Chœur. 
;Et kur ruine , Hélas i cntrainerar la nôtrcr 
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PRÉFACE. J 

Première Femme du Chœur. 

Le Sceptre tour à tour devoît orner leurs mains* 

Réocle a juré ; mais fcs fermcns font vains. 

Ne nous puniflèz point , Dieux ; lui ièul eft parjure. 

Seconde Femme du Chœur^ 

Polynice en fureur vient laver fon injure. 
Au fein de fa Patrie il porte le flambeau. 
Thèbes^s*il efl vainqueur, ne fera qu'un tombeau. 



( Théine , Confidente de la Princejfe yfuroit^ 
Elle apprend à ces Femmes éplorées qut 
les deux frères en font aux mains.} 

Fatal événement , déteftable combat ! 

Soleil , a leur fureur dérobe ton éclat. 

Grands Dieux-, ne fouffrer point cet exemple barbare r 

Toimez, & que la foudre à l'inflant les fSpare i 

( Antigone furvient le moment diaprés. Une 
Joule de Thébains (y de Théb aines Ven-^ 
vironne. ) Elle s'écrie r 

Peuple qui me fuivez , témoins de mes malheurs » 
Thébains , vous uniflTez vos (bupirs à mes pleurs. 
Vous gémiflez des maux de la trif^e Antigone, 
Le fajig ,1a mort , rhwrcur , tout l'Enfer rcnvironaer, 
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XV) PRÉFACE. 

O fpeftacle ! ô forfait ! ô frères criminels ! 
Je vous ai vd tomber fous vos coups mutuels l 
Fier Étéoc'e , & toi , malheureux Folynke^ 
Il a fallu qu'enfin la mort vous r^unifle ! 
L'un par l'autre entraînés dans l'éternelle nuit, 
Un crime vous fit naître , un crime vous détruit. 
O déplorable Ocrfipe 1 ô Jocafie ! ô Nature ! 
Ah ! ne tè lafle point de venger ton injure. 
Achevé : trop long-tems ton bras eft fufpendu. 
Fruit du même forfait , le même fort m'eft di3^ 
Thébains , qui m'entourez , devenez fbs Minières : - 
Séparez vos deftins de nos deftins finiftres. 
Verfez un fang funefte à tous vos^citoyens : 
Vengez vos maux pafles , & terminez les miens. 

A ce premier Difcours fuceede un récit 
plus détaillé , plus étendu, C'eft toujours 
Âmigone qui parle. 

Dans le Confeil des Dieux leur mort étoit jurée. 

Leur haine dès long-tems fe f étoit préparée ; 

Dès long-tems ... \ts cruels !.â peine ils fe font vus , 

A peine aux pieds des mûrs ils fe font reconnus > 

"EtéocU â grands cris appelle Poljnice. 

Que fais-tu , lui dit-il ? pourquoi ton injuftice 

Veut-elle , au prix du fang des braves Argiens , 

Acheter le trépas de tes Concitoyens ? 

Seul j'occupe ce Thrônc.oii l'on te voit prétendre. 

Seul «outre ta fureur je faurai le défendre. 

Traître envers ta Patrie & rebelle à fes loix , 

Viens ^ ton fang répandu va cimenter mes droits. 
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Cruel î je vole à toi , lui répond Polynice : 

Argiens & Thébains , que le combat finifie. 

Un Tyran me pourfuit ; je Taurois fefpe^té s 

Mais le Ciel s^eft laffé de (on li^unité. 

L'étonnement , l'horreur produit un froid filencé 5 

Mes cris percent les airs , je defcends , je m^élance ; 

Je vole. dans la plaine, .,. . Arrêtez ! ah l cruels i 

Arrêtez l fufpendez vos tranfports criminels. 

Étéocle y fur qui tombe votre colère ? 

Polynice , épargnez le fang de votre frère. 

Je voyois leurs efforts ; la peur hâtoit mes pas : 

J'invoquois tous les Dieux , qui ne ra'entendoient pas, 

A leurs coups , m'écriois-je , à leur rage homicide > 

Favorable P allas , oppofe ton Égide. 

Je cours , j'arrivej enfin ; 6 fpedlacle d'horreur !) 

Tous deux fanglans , tous deux écumans de fureur ; 

De fueur & de fang leur armure eft trempée ; 

Ils ont jette loin d'eux leur lance , leur épée ; 

D'un perfide poignard ils ont armé leur main : 

Ils s'en ouvrent le flanc , ils s'en percent le feln. 

Embraffés , confondus, roulant fiir la pou/ficre , ' 

Ils s'enfoncent cent fois leur arme murtriere. 

Leur fang coule à grands flots ; la nuit couvre leuc^ 
yeux ; 

La mort éteint leur force ; & leurs bras furieux 

Se Ipvent à demi ppur fe frapper encore. 

Je tombe , &dans mes bras la Parque les dévore. 

Étéocle n'eft plus ; Polynice aux abois , 

Un tombeau , me é^-ii d'une mourante voix : 



Digitized by VjOOQIC 
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O nia fbeur ! un tombeau . . . mon droit fut légitime i 
Ce cruel m'a ^contraint . . . pardonnez-.moi mon crime ; 
Je promets en pkurant . . / il né m^entendoit plus. 
Grands Dieux ! H prqÉ||e vous mes vœux font fuperâus ^ 
Si vous voulez le fang de ma famille entière , 
Hélas l éi ^u ai-j'e fait pour mourir la dernière ? 

Voila certainement uii récit plein de cïia-* 
leur , de force , & fah pour jetter dans l'amé 
cette horreur , qui femble l'avoir produit* 
Ce Tombeau que demande ici Polynice ea. 
expirant , forme tout lé nœud de Padigm 
II y a chez les Thébaîns une loi qui ordonne 
que tout citoyen mort en combattant con-* 
tre fa Patrie , fera laifle fans fépulture. Créon ^ 
devenu Roi , veut que cette loi s*obferve 
dan^ toute fa rigueur. Sa harangue eft pleine 
d'énergie. 

Créon, fur un Thrâne' à Vowerturt 
du fécond ASz. 

Le Ciel Its chafTe enfin ces horribles tempétfes. 
Ces nuages de fang qui rouloicnt fur nos têtes* 
La Terre a refermé l'abîme des tombeaux ; 
Et Mars 8c la Difcorde ont éteint letirs flambeaux. 

O Thèbes , trop loflg-tems aux horreurs confa^rée ^ 

Par combien de forfaits tu fus déshonorée l 

La race de Layus ef&aya TUnivers 

Des affi:onfis qu à oos yeux la. Nature ar ibttffe£t& 



Digitized by VjOOQ IC 



PREFACE. idx 

Le meurtre , le parjure & la guerfc fonefttfy 
"Le parricide afFredi , rabominable inceftc , 
Tout €e que les enfers ont de monftres impurs t 
Les enfers l'ont vomi dans ces Coupables murs. 
Ils ne quitteront plus leur ténébreux afyle , 
Ces monftres , dont le fouifle infeâ:a cette ville y 
Évoques par vos Rois , avec eux difparus : 
Ouvrons les yeux au jour 'qu'ils ne fouilleront plus* 
Les Dieux font appaifés ; appaifons la Patrie. 
Que deux frères rivaux , armés d'un fer impie , 
Le plongent dans leur fein , s'entredinnent la mort > 
Ceil le crime d'un fang condamné par le fort^ 
Leur naiflance, Thébams , fît konte i la Nature. 
Leur mort devoit pour elle être encore une injure j 
Mais qu'un de ces rivaux , Tyran défefpéré ^ 
Levé fiir fa Patrie un bras défefpéré ; 
De mille deilruôeurs qu'il ceigne fes murailles» 
Qu'il crfe avec le fer déchirer fes entrailles , 
Qu'il livre fa dépouile aux mains de l'Étranger ; 
l'hébains , ceft un forfait qu'il nous fiedde vengef» 
De ce crime odieux Polynrce eft coupable. 
D'un nouvel attentât exemple déteflable ^ 
Qu'il foît du châtiment l'exemple déteflé. » 

Dans les bras de la mort en vam il s'efl jette. 
Elle a fçu terminer , mais non punir fon crime. 
Des bras de la mort même arrachons la viélirae ;, 
Que fes mânes tremblans fubiflTent nos Arrêts. 
Fermons-leur , fans pitié , le féjour de la paix s 
En dépit de la mort , défendon» à fon Ombre 
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L'e(poir de pénétrer dans le royaume fombr^* 
Puifque , pour le foumettre à ton fceptre éternel » 
La terre doit couvrir le corps du criminel , 
Tu ne jugeras point cette Ombre trop funefte, 
Dieu des morts ; cette terre en profcrit ce qui refte. 
Cette tçrre qu ofa ravager fa fureur , 
Gémiroii de couvrir fon ardent deftrudcur ; 
Du poids de fa dépouille indignée ôc confufe ^ 
A lui prêter fon fein fa pitié fe refufe. 
Qu'il fouille donc le lieu de foûfang arrofé ; 
Qu'à la honte , albc aflPronts fon cadavre expofé ^ 
Jouet des Élémens , rebut de la Nature , 
SubiîTe lentement fa longue flétrijlfure j 
Ou s'il faut qu'à fa peine enfin il foit ravi , 
Par la foudre en éclats qu'il foit anéanti ; 
Que de monftres divers la rage dévorante 
Se di(pme en heurlant fa dépouille fanglante : 
Qu'ils traînent en cent lieux fes membres profanés i 
Que chez tous nos voifins leurs lambeaux entraînés 
Prouvent à tout ingrat , tout traître fon complice. 
Et l'horrear .du forfait , & celle du fupplice. 
Ce fupplice efï affreux ; j'en frémis malgré moi ; 
Mais l'Équité l'ordonne , & vous m'avez fait RoL 

Antigone combat ce rigoureux décret , & 
ne fjeut rien obtenir. Des prières elle pafle à 
remportemcnt. 

La fiere Néméjis , le fléau des impies , 
Arme déjà fes mains du flambeau des Furies, 
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h la vois te frapper, t'accabler de remords. 
Te fuivre , t*înunoler . . . Je vois le Dieu des mort$|| 
Des tombeaux avilis vengeant le ^vilége , 
De Ces droits ufurpcs punir un iacrilége ; 
Je vois , autour de toi , voltiger irrité , 
Mon frère malheureux des enfers rejette. 
Ombre fainte l defcends fuj: f^ tête coupable ; 
DécKire , anéantis Ton amc impitoyable. 
Rends-lui tous les tourmens qu il.t'avcât defHnés; 
Attache à Ces c^tés tes Mânes obftinés. 
JÉpouvante fes jours par (es clameurs funèbres ; 

Souille-le de ton .fang dans Thorreur des ténèbres. 
Venge-toi , fuis fes pas j qu il te craigne en toa»licuXjJ 
Et qu il trouve par-tout ton fpcdre furieux. 

Créon perfévere dans ce qu'il a ordonné. 
II y ajoute même la peine de mort pour qui- 
conque ofera inhumer Polynice. Antigone 
l'enterre malgré la défenfe. Créoji h <fon-* 
damne à être murée & enfermée dans k» 
tombeau quelle a donné à fon frère. Hé^ 
mon , fils de Créon ^ qui n'arrive que dans le 
cours de la Pièce , & qui aime Antigont , va 
faire démurer le Tombeau , trouve fon AmaJW 
te expirante , & fe tue à l'inftant mime^ 

Cett^ Tragédie eût été pour noua d'un 
genre aifez nouveau, £Ue le fût beaucoup 
rapprochée de celui des Grecs 5 9^ c« o'^ft 
certainement pas un défaut. Les tirades qu'on 
vient de lire n^étoient pas » fans doute » mQQn 



Digitized by VjOOQ IC 



jcxij PRÉFACE. 

dans l'état où l'Auteur les eût laifTées : on pré- 
fume cependant , après les avoir lues , que la 
Pièce eûjt été fortement écrite. C'eft toute au- 
tre chofe pour ce qui regarde l'intérêt. La 
perfuafîon où étoient les Grecs & prefque 
tous les Peuples de l'Antiquité , qu'un mort 

1)rivé de fépulture n'etoit jan^ais admis dans 
e féjour du repos , cette perfuafion eût fans 
doute rendu à leurs yeux la deftinée de 
Polynice plus terrible , & la fitiiation d^An- 
tigone plus touchante qu'elles ne peuvent nous 
le paroître. L'intérêt eût doublé fur le Théâ- 
tres d^Athènes s ce qui ne veut pas dir« 
que la Pièce en eût été entièrement dépour- 
vue fur îe nôtre. La différence des mœurs 
& des tems eût feule déterminé le plus ou 
le moins. 

Voilà tout ce qu'on a pu recouvrer des pa- 
piers de feu M. de la Noue. On doit d'autant 
plus le regrctter;que, dégagé pour toujours des 
travaux de l'Afteur , il auroit pu fe livrer plus 
conflamment à ceux du Pôëte. Ses Ouvrages 
décèlent un génie flexible , un goût fur , le ton 
le plus propre au fujet qu'il traite^ & de l'apti- 
tude à traiter plus d'un genre. Il paroît égale- 
ment à fon aile & dans le Cothurne & dans le 
Brodequin. Tel fut en lui l'Auteur ; & ces traits 
lui peuvent être également appliqués dans fon 
autre profeffîon ; çe& dans toutes les deux 
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le même taâ & le même goût qui fe manî* 
feftent. Ceux quiTont vu fur la Scène , fca» 
vent que la Nature avoit peu fait pour fon 
éxt^riçuo II n'avait niême qu'un foible or- 
gane ; mais l'intelligence & le naturel exquis 
de fon Jeu enlevoient néceflairement les fuf- 
frage^.* Enfin , à ces divers talent M. de l^ 
Noue joignit les mœurs & la probité , vertus 
que les plus grands talens ne fuppofent pag 
toujours > mais qu'Us ne remplaceront ja- 
mais. 




^ 
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P REFACE' 

TO u T le monde convient que le fujet 
de Mahomet Second, eil un des plus 
difficiles que Ton ait mis fur la Scène ;. |'ofe 
dire que la façon dont je l'ai traité ajoute en«* 
Çiore à la difficulté. 

J'ai voulu intcreflèr par Mahomet & pour 
Mahomet, fans cependant détruire (bu carac- 
tère i j'ai fenti toute la charge que je m'im* 
pofois ; c'eft au Public à décider fi j'ai fuc- 
combé fous fapefanteur. 

Mon deffein a été de faire une Pièce fans 
épifodes* Le développement du cœur de 
Mahomet ^ le péril & la mort d'Irème i voilà 
les feuls objets aufquels j'ai tout Sicnùéu 

Si cette unité d'aâ:ion m'a ibomi quel- 
ques beaiKé» ^ Qlletm'a eotraîné aufli 3 malgré 
luoi , àws des défauts que |'ai.vû&, que je 
n>tt point prétendu diffimuler,.& que jie^ veux 
eoqor^ moins excufer. 

Je n'ai point aflèz travaillé, &.j!aî tro^p peu 

de lumières, pour ofej décider ; mais je crois 

avoir obfervé que | dans un fujet fimple , les 

Aij 
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caraft^res , qui femblenc d'abord devoir être 
une reflburce pour TAuteur , deviennent dans 
réxécution la partie la plus gênântç,5c la plus 
difficile à mettre en œuvre. 

La raifon , fi je ne me trompe , eft que,dans 
ce s fortes dePieces,il y a toujours un caraûere 
tranfcendant , qui , pour aînfi dire , engloutit 
tous les autres , & dont le dépouillement de- 
mande beaucoup d'étendue j de forte que 
rAuteur eft obligé non-feulement dereflerrer^ 
mais encore de plier à l'avantage du pre- 
mier 3 la marche & les mouvemens des autres 
Perfonnages qui entrent dans la conftruélion 
de la Fable : de combien d'exemples pour- 
rois 'je m'appuyer ici, & d'exemples tirés 
dçs plus grands Maîtres ! 
- L'unité d'intérêt eft encore , félon moi , un 
obftaçle à l'achèvement des çaraderes fubal- 
lernes ; plus on le piirtage cet intérêt , plus 
(SCi l'afFQibljt i l'art confifte donc à le rejetter 
toujours dans fon entier fur les principaux 
Pçrfpnn^ges j toutes les fituations doivent 
duWC W^ ménagées pour eux feuls : or je de- 
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mande comment finir des caraûeres exclus 
des fituâtîons, & dont tous les mouvemens, 
tous les difcours doivent être fubordonnés a 
la grandeur & à l'aftion d*Un autre ? Judicert 
peritî. 

J*auroîs pu faire du Vifif un cofifpîratéar 
dans les fof mes , lui donner des intelligences 
avec les Princes voifins , Hntéreffer pour uti 
frère de Mahomet , &c. J'ai mieux aimé n*crt 
faire qu*un ennemi du Sultan ; il haie, il 
cherche à nuire, il fouleve l'Armée ; la ré* 
volte mené à la cataftrophe j voilà tout c? 
que j'en ai voulu tirer ; le moindre inconvé* 
nient d'un Jeu plus étendu f d'une conduite 
plus régulière , auroit été de me Jetter dans 
des détails étrangers à mon fujet. 

Le caradere de Théodore n'eft pas mieux 
fini : peut-être eft il plus défedueux ; & , pac 
les mêmes raifons, j'aurois pu le mettre vis- 
à-vis de Mahomet , oppofer grandeur à gtan-» 
deur. Je l'ai facrifié à mon Héros ', bien plus, la 
reconnoîflancc faite 3 je n'ai point voulu qu-il 

partageât l'intérêt avec Irène. Tous ces mé- 

A ii| 
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nagemens jettent néceflaixcment fur Jiii un fa- 
proche de foibleflre& dindécifion que j*aî vw^ 
maïs dont je me fiiis cru obligé de le laiffer 
chargé pour un plus grand bien ; ik préfenoe 
& fon peu de fermeté entroîent égaleme« 
danslepl^nde mon ouvrage rfuppfiaaacz le 
Perfonnage î Irène fe tait fur fon amour, ou 
devient criminelleen l'avouant : donnez- Inî 
plus de force ; on il obfcurcit Mahomet Se îé 
faifit de Tatte^ition du Spedateur , oti il chaa* 
ge la fuite des événement. 

Mon deflèin , par ce détail , n'eft^as d'au* 
torifer ces deux caraâreres j mais feulement 
de faire voir les motifs qui m'ont porté à n'y 
rien changer, & qui m'ont empêché de profit 
ter,dans rimpreffion,des juftes critiques qu'on 
en a faites. 

Je ne dis rien du Muphtî 5 il tient fi peu de 
place dans la Pieœ , qu'il feroit ridicule de lui 
f n donner une ici ; quoiqu'il aide au Yifir i 
Soulever l'Armie , je me ferois bien gardé de 
Je produire fur la Sc^ne^ pout-ce qxi*il y die 9 
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s'il ce s'y trouvoit tout porté cotiuno affiftant 
à rentrée triomphante de Mahomet. 

Je ne dirai plus qu'un mot^ & ce fera, fi on 
me le permet , fur la cataflrophe de «ette 
Tragédie. 

Aux premières Repréfentationsjon me fit 
un crime dé Taâion de Mahomet : on aocoit 
fouhaité , ou que j'euflTe fait fauver Irène , 
t>u du moins qu'an autre l'eât imâiolée \ '& 
|e me fbuviéndrai tou|ours 4e l'eâfet.tisflible 
^ue produifit ce Vers dédfif : 

FrémiSex , e^dl la \ùûù itk eraet MaKômât; 

Les fentîmens aujourd'hui font (î fort chan- 
gés , que fai prefque à raedifculper de n'avoir 
armé MaTiomet , far la Scène , que d'un poi- 
gnard inutile ; le bras étoit levé , le Spefta- 
teur étoit émû , je devois achever , drt^on , & 
le rendre témoin d^une exécution violente, 
qui auroit porté fon horreur & fa pitié juf- 
qu'au dernier degré. 

Je ne penfe pas ainfi : les mœurs & les ré^ 
gles en feroie^ bleflees, & je refpeâerai tou- 
jouw 1er unes & les autres ; il ne m'appartient 

Aiv 
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pas de donner en France l'exemple de verfèr 
impunément le làng d'un autre fur le Théâtrej 
exemple dangereux,qui dégénéreroit bien-tôc 
en habitude de catnage, & quî , d'un Tpeélacle 
innocent & régulier tel que le nôtre ^ ferôic 
en peu de tems une arène fanglante , une école 
d'inhumanité. 

J'ai donné, à ma Pièce , félon moi, le feu 
dénouement qui lui convînt ; je l'ai préparé Je 
mieux qu'il m'a été poffible : au refte, je ne- 
xne flatte point d'avoir rencontré jufle dans 
l'un , ni réuffi dans l'autre ; je dis mon fenti- 
ment fans vouloir y alTujettir perfonne , & 
j'avoue de bonne-foi qu'un autre auroit pu 
beaucoup mieux faire. 

Ce feroit ici le lieu de rendre grâces au Pu- 
blic de laccueil favorable qu'il a fait à mon 
ouvrage , fi je ne craignois que le Ledeur ne 
prît pour un reproche de la précipitation de 
^es jugemens , mon foin de lui rappellerici les 
applaudiiîèmens qu'il m'a donnés comme 
Spedlateur. Quelle différence de la folitude 
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& du fâng froid du Cabinet, à l'illufion du 
Théâtre , à la chaleur de la Repréfentation , 
aux inflexions, aux mouveiàens d*Ââeurs hft« 
biles! 

.•;•.:. Cùm carmina lumbum 
Intranty & tremulofcalpumurubi intima Vtrju^ 

Pcrf. Sat. 1^ * 




Av 
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SCENE PREMIERE. 

LE y I S 1 R . A C H M E T. 

t E V I S I R. 

N F I N, feloD tsvn vmqtj tuidé fit fa 

C^tire , 
hmi , c'cft en ce jour qoe Maliamct «rtirc 
JP'gn Tnoœphc .fovj^eux l'^ffuteil im- 
f ofànt , 
Hors de ces mots «acoc le retient dans fon Camp. 

Avj 
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* ' ' V '■ 

Mîniftre fans éclat d*uae odieufe Fête , 

Il veut , qu*ici , par moi , fon Triomphe s'aprêtC 

Ah 1 loin d'y préparer un Trône â fon orgueil , 

Cher Achmet , que ne puis-je y creufer fon ccrcueiïî 

Que ne puis-je flétrir fcs lauriers & fa gloiVe ? 

Mais il faut , à pas lents , marcher vers la VidoitC;; * 

Du voile de la feinte entourons nos projets t 

Lai prudence peut feule alTurer leurs fuccés. 

ACHMET. 
De quels fucccs encor fc flatte votre, haine ? 
Mahomet fçait gagner les Peuples qu'il enchaîne; 
Les bienfaits , dans ces lieux ^ annoncent fon retour; 
Il y fema Thorr'eur , il recueille l'amour. 
• Il faccagea Byzance en Vainqueur implacable ; 
Il revient y régner , en Monarque équitable. 
Il a parlé ; les Grecs ont va tomber leurs fers ; 
De fcs grâces , fur eux , les Tréfors font ouverts. 
Vous l'avez vd ctuel , vous voyez fa clémence : 
Imitez-le, Vifir , banniflez la vengeance, 

LE VI SIR. 
Ainfî donc un Tyran, dansfes brâlans accé$ , 
pfera fe livrer aux plus cruels excès ; 
Entre les mains du crime il mettra fon tonnerre ? 
De larmes , de douleurs il couvrira la Terre , 
Er d'un regard plus doux s'il veut les honorer;; 
Les vils mortels feront contraints de l'adorer i 
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Rien oe peut , de mon coeur , refermeil a b!c£ure* 
Le cruel m'a forcé d'outrager la nature. 
Ah ! fouvenir affreux dont encor fe frémis!. 
Ses ordres m'ont contraint â maflacrer mon fils : 
Il voulut fon trépas > injufte , ou légitime ; 
Maïs mon bras ne dut point immoler la Vi^ime. 
Je frappai . . • C'en eft fait ; ami , laifTons les pleurs f 
Soulagement obfcur des vulgaires douleurs. 

Mahomet ^ je le fçais , n'eft point toujours barbare } 
De vices , de vertus , aâemblage bizarre j 
Entraîné par Tefîor od fon coeur s'e/l livré, 
II porte l'un ou l'autre au fupréme degré. 
Monflre de cruauté > Prodige de clémence » 
Héros dans fes bienfaits , Tyran dans fa vengeance ^ 
A Ces tranfports fougueux riea ne peut s'oppofer 
Et dans le feul excès il fçait fe repofer. 

Je ne me LUtte point ; je le connois , ce Maître 
Que ma haine menace , & qu elle craint peut-être» 
Tranquille maintenant , l'amour qui le féduit , 
Sufpend fon caraâere ,8c ne Ta point détruit. 
Mais plps pour la vertu Ton cœur a de confiance p 
Et bientôt plus le crime obtiendra de puiflance* 
De moment en moment il peut fe réveiller : 
Et tandis qu'il fommeille » il le faut accabler. 
Dés-long<-tems mes complots préparent fa rainer 
J'ai banni de fon Camp Taufierc difcipline » 
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' . ^ 

Des ClieFs & des Soldats j'ai corrompu les çqh^ks » - 

Sur les pfus faftieux j*ai verfJ les faveurs 5 

A'ia ûiéVizé rëfervant la diigrace , 

Mon adroite indulgence a carrefle Taudace S 

Aux bruits femés par moi de Ces lâches amours ; 

Le murmure a pafle dans leurs libres difcouts^ 

Et faififlant enfin l'efpoir que j'ai vu luire , 

Du murmure , au mépris , je les ai fçû cooduire* 

C'eil ainfi que ^ femant la feinte ^ les détours; 
' Canaque fa puiflance , & j'aflîëge fes joufs ; 
J'allume Iç Tonnerre , Se j'empêche qu*il groode i 
Sans favoir mes projets , |e Mupbti les feconjç* 
Je ne crains que THga. Jaaillaire indom|>té , 
Rien ne peut alrérer fa fiere intégrité : 
Imprudent ', mais zélé , fon audace bautaine 
Obtient , brave l'elUme , & fubjugue la baine : 
Son devoir eft fa loi : fon Maître ti\ tout pour lui { 
Et je m'etforce en vain d'ébranler cet appui. 
Efpérons toutefois : c'eiV mon frère j & peut-$trc^ 
Saiûffanb les moyens que le tems feia naître , 
Son'zéle par mes foins fe verra refroidi , 
Ou jt le tournerai contre mon Ennemi. 
Eft-il quelque rempart conflruit par h puiflançç^ 
Que ne détruifc enfin l'audace & h prudence? 

Toi, qui depuis Ipng-tems , des malferiirçïK CM' 
tiens , 
Par mes ordres fecrcts , adoucis les liens 
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De mes confeils pnudones 3^sxn fçâ foire ufage ? 
Tes foins ont-ils, des. Grecs , relevé le courage è 
Et vers la liberté que je viens leur offrir , 
Ofent-ils , en fecret, pouflcr ^uclquip foupir? 

A C H M E T. 

Couchis ian k feii(6«f e ; afeandonn^s aux larmes , 

J'ai long»cm« , maîsen vain /combattu leurs allarmes. 

Le fuccè»^ leor paroît trop voifin du danger : 

Leurs y eu» ^f emblans encor û*ofbnt renvifager. 

I) en eft cependant , lequi'la oobk audace » 

A bravé , devant mof , h mort ScU nac5n«ftl- 

Je leur fais efpcreryorfc foMc Sfpi-n. 

Il leurmanquoit un Chef, & le Ciel aujourd'liiii 

Flatte f heureux fucçès oii votre cœur ^(pjrc ; 

Le plus vaillent des Çrecs , TWodorç xçfçirç. 

^, , . i E V ï «T I a- 

Théodore > 

A Ç H M E T, 

Oni 4 Se jgocur ; du fwg 4« Coa(Niihii; 
C'eft lui ^ui du Vain<JUffiir ^rouiJ* l*i€«r«SM1i dfâ» i 
Qui dans ces mêmes murç rcwite fy fi^PiPe* 
Et de fon propre f4|Jg lui fiç payer fii glPÛCf 
Ce Héros , dans les fers , gémiïfoit , inconnu ; 
Aujourd'hui feulement â la clarté Tendu, 
De vo$ 4ûffmn9 (ççut$ j'di |>fMii04c i'îuftf iûM ; 
Et bientôc iùfmiMÊm oai#datfiw<Mhice» 
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j<f MAHOMET SECO ND , 

f . i y ■ " 

LE V I S I R. 

Théodore , dis- tu , va paroitre à mes yeux? 
Ami , je le coûnoîs i je l'ai vu dans ces lieux , 
Quand Theuceux Amurar m'envoya dans Byzance 
Du Grec & du Perfan rompie rincelligence. 
Mais un autre intérêt le rçnd cher à mon ceeur ; 
Et lui feul ,du Sultan , va troubler le bonheur ; 
Oui , pour en concevoir TeCpérance certaine , 
Apprends ^ue cet Efclave efllepere d'Irène* 

A C H M E T. 

Quoi i de cette Captive ? 

LE V I S I R. 

Ami > n'en doute pas. 
Il la vît , j'eune encor , arracher de fes bras : 
L'efclavage Ja mit dans les mains de mon frère r 
Je le preiTai long-temps de la rendre â Ton père : 
Au Sérail du Sultan il deftina fes jours ; 
Et fes yeux , du Sultan , ont fixé les amours. 
Maintenant , cher Achmet , Je veux c^ue Théodore 
L arifache , par mes foins , à TAmint qui l'adore. 
Je veux> fi je ne puis détruire fon pouvoir , 
Dans fon cœur déchiré porter le défefpoir* 

ACHMET. 

Eh ! ne craignez-vous point que le père lui-mime 
^W'afpirei pat ùl fiUe /à la faveux fuprême 2 



Digitized by VjOOQIC 



, TRAGÉDIE. 17 

Il eftchez les Chrétiens des cteuts ambitieux. 
L'éclat & la grandeur peut éblouir Ces yeux. 
Le plaifir , & Torgueiî de fe voir près du Trône; ; X 
L E V I S I R. 

Calme le vain foupçon où ton coeur s'abandonne; 
As- tu donc oublié cette invincible torretir 
Qu*un Chrétien , contre nous , fuce avec fon erreur ? 
L'Kymen eft le feul nœud que connoit leur tendrèfle ; 
Tout autre engagement n'cft que crime , ou foiblcffc. 
Je connois Théodore ; & tour autre lien 
Ne fçauroit éblouir un coeur tel que le fien. 
Que ne peut le Sultan , par un hymen finiflre ; 
De {es propres malheurs fe rendre le miniilre î 
Je ne fais 5 mais peut-être il ne vient en ces lieux 
Que pour en allumer les flambeaux odieux. 
Ah 1 s'il étoit ain£ ^ ma haine triomphante 
Lui raviroit le Sceptre , éloigneroit l'Amante. 
Bientôt , en zèle ardent mon courroux déguifé ^ 
Frapperoit fans obftacle un Sultan méprifé. 
S'il répoiife , te dis-je , il fe perdra lui-même : 
S'il n ofe l'époufer , il perdra ce qu'il aime : 
Ou Cl jufqu'a Toffenfe il erhardit fcs feux , 
J'armerai le dépit d'un Père malheureux j 
Et moi-même guidant le bras de Théodore , 
Je fçaurai le plonger dans un fargque j*abhorre. 
Sçachons , à nous fervir , (1 fon cœur fe ré (but* 
S'il fe perd > ce n'eil rien ; s'il immole , c'cft tout. 



Digitized by VjOOQIC 



ti MAHOMET SE<:VND; 

■ii««i I mil I I —— — — ■■Maaa»—— ^*wâiM 

A C H M E T. 

pn vient. Ccft ïui , Seigneur. 

LE VISÎR; 

Cher Ami , va m'attendrc; 
Ift qne pedbtme Ici nt fmSt noofi iforptendre, 
|1 encre ; Isifefidus. 



S C E N E I L 

LE VISÏR, THÉODORE. 
LE VIS lit 

V^ I « t ! (piclle kif«ft« lôî 
fait gémir dans Vofftohvt un Héros tel qnt tw, ^ 
Généreux Ttéodore ! Ali i malgré ta difgrocc , 
Partage les uanQ>orts d*im and qui t'embraffc. 

THÉODORE. 

O toi i qm fed des tiens , fcniîbk à la pitié , 
Sfais dans on malkearem Tefpe€):er Tamitié , 
Si mon cœur au plaifîr pouvoit s'ouvrir encore i 
Je le devrors aox foins dont un ami m'honore. 
Il n'cft plus temps. Rends-moi ma prifon & mes fer$, 
Vosfuccès 8c nos matn me les ont rendus chers. 
Murs , trop mat défendus par mes fragiles armes > 
Mu£S , baignés de mon fang^ foyez-le de mes Urmes. 
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TRAGÉDIE. f 9 

De quel fzûc étranger me vois-je «nFironaé ? 
L* Autel étoit icL Là , mon Roi proftetnë ••• • 
Malheureux Conftantin ! Malheureufe fiyzaace i 
Le Ciel , en Ton courroux , a l>rir4é ta pniflaace i 
Ton effroyable chiite écrafa trente Rois 5 
Et rUnivecs tren^lant en 1 fenti le poi^. 

LE V I S I K. 
Si le fier Mahoinei cdt fuivi fa conquête , 
Sa main , Cxtt trente Rois , étendoit la tempête , 
Il eft vrai j mais Tamour a fauve l'Univers ; 
Au varnqnenr de la Terre il a donné des fers. 
Apprends que dans ces murs s*eft éteint Tincendie 
Dont les feux menaçoîent êc TEurope & TAfîe : 
Et de ces murs encôr on pourroit repouiTer 
L'tJfurpateqr . . . Mais , non jîl ri*y faut plus penfer. 
Les Grecs , fi fiers ;adi*, aujourd'hui vHs efclaves , 
Ont appris, fans murmure, à porter leurs eWraves : 
La liberté les cherche , ils n'ofent la faifir î 
Et Théodore enfin ne fçait plus que gémir, 

THÉODORE. 

Que dis-tn ? àotre fort peut- il changer de face * 
Ah ! fi je le croyois . . • . 

LE V I S I R- 

Rapp^e toaaudac^é 
Avant la fin du jour tu feras éclaire! 
D*-«n fecret important que je te CAchc ici. 
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10 MAHOMET SECOND, 

■ ■' I I II II I I I » 

11 t'en foUvient ; tandis qu'on aifiégeoit Byzance ^ 
Par de fecrets avis j'éclairai ta prudence : 

Mes cflForts ni les tiens n'ont pu la conferver ; 
Mais des mains du Tyran on la peut enlever. 
Sçais-tu julqu-à quel point il mérite ta haine , 
Ce cruel , qu'en ces lieux un nouveau crime amené? 
Sçais-tu que , pour plonger le poignard dans Ton feia i 
La vengeance & l'honneur ont réfervé ta main? 
Sans doute on t'aura dit qu'une Captive aimable 
Arrive fur les pas de ce Prince coupable ? . . • 
Frémis ; mais venge-toi. €e fier Ufurpâteur 
Devient , pour t'offenfer , un lâche fédudeur. 
Cette Beauté qu'il trompe , k qui peut-être l'aime 
Cet objet malheureux . . • c'eil ta fille elle-même*. ^ 

THÉODORE. 

Ma fille !.. Ah ! ju(le Ciel ! Ma fille entre les bras ! . . < 
Non 5 elle eft innocente , ou ne refpire pas. 

LE V I S I R. 

Ceffe de te flatter. C'eft elle, c'eft Irène. 
Que , loin de tout danger , ta prévoyance vaine ; 
Long-temps avant la guerre , envoyoit â Lefbos , 
Et que la fervitude atteignit fur les flots. 
THÉODORE. 

Ah î romppns , s'il fe peut , fa chaîne criminelle.. 

Vifir , de ton pouvoir daigne appuyer mou zèle. 

Que je r^rrachel... 
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TRAGÉDIE. Il 

■ ■ • " m , I ■ , . I ■ I lia M , 

L E V I S I R. 

Efpere un facile fuccès^ 
Mahomet la copule aux murs de ce Palais, 
Sans Gardes , prefque libre , à foi -même rendue ; 
Un prétexte pourra te procurer & vue, 
Soit pour flatter ta fille , enfin , ou la fiéchir , 
Des rigueurs di; Sérail on vient de Taffranchiri 

T HE O D O R E. 
Vifir , fur fon dcftin je ne fuis point tranquille. ^ ,.. 

LE VIS I R. 

Oa vient. 

M ' ' " ■ •• 

S C E N E I I L 

LE VISIR , THÉODORE , ACHiMET. 

LE VISIR,<i Achmet. ^ 



R. 



^Ends , cher Achmet , fa retraite facile; 
( A Théodore. ) 
Tu connois ce Palais j évite tous les yeux : 
Et bic&cAt nous pourrons nous voir en d'autres lieuxi^ 

^0 
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MAHOMET SECOND, 



SCENE IV. 

MAHOMET, LE MUPHTI, LE VKIR, 

TADÎL, PACRAS, OFFICIERS 

DU PALAIS, GARDES. 

MAHOMET. 

JL/ Ans CCS murs , qu'a fournis ma râleur intrépide i 

Que du Tr6ne Ottoman la Majeflé réfide. 

Mfr clungeeiis potat leur fort; Ils commandoient jadis 

Qu'ils commandent encor aux Peuples afTervis. 

Que l'Europe & l'Afrique , «i raog de no&Provinces , 

Efclaves , comme vous , y contemplent leurs Princes* 

FUificnrmesDefcendans^ de cet heureux féjour, 

A rUnivers entier dowier des Loix m jour l 

Les chemins font ouverts : c'eft aflez pour ma^ gloire 

Il ^ ttmp» è9 CHeillîr l«s hum èeda, vi^oke^ 

Ce n'eft pas fans effort que mon coeur combattu 

Fait céder Ïsl Gt^fiètut aux- leix de la Vertti. 

Da»»4e cfliur ii^eouftaot , TOvgueil & la Vengeattce; 

Je ne le fens que trop , ont laiflé leur femence. 

Je a'ofe vous promettre un bonheur éternel ; 

Avant d'être clément , voijs m'avez va crucL 

Tremblez . • • iVIais écartons un funefle préfage : 

D'une folide paix que ce jour foit le gage. 
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TJt A G ÉPIE. 15 

Peuples » loBg-texops courUs fpiiSr is p^ids desmal-^ 
. bcurs y 
Refpinz ; voti e Maître cft fcnfiblc à. vo^i pleurs j 
Votre Maître eit fltécKi ; rhuœapitë facrée , 
La mère des vertus, dans fou ame cf! entrée : 
En vain l'Ambition veut étoutftr fa vofx i 
Elle crie à moACorur ^e mon Peuple » fcs droits t 
C«ft elte^iit m'apprend; qu'on pouvoir fans mefuie 
Devient pour l'Univers une commmie injure ; 
C*€fk elle qui m'apfrend que dey nœuds mutuels 
UnifTent le MoftMqire au- re/l'c des Mortels j 
Et qu'un Roi qui eonftrve, eft éga! en puiflance 
A l'Etre bf ea&ilâat qui donne la nafflànce. 
J'ai Yaiftco i j*» conqu». Je goweroei préfenc; 
{AuMufhti^tLuVip.y 
Vous , que ma voix ttra dé la* nuit dû n^Hit ; 
Efclaves de mMTr^ne^embf&demarPaiffiuice j 
Allez i ra^nivers annoncer ma clémence , 
A les Roi s conflern és ann o ncez qu'aufottrd'htit 
Mahomet peut le&^incr# , Ic^eviienrkuf appui ( 
Qu'il ne permettra plus au fouâié de la Guerre 
De rcnvctfer leurrriôpc, & d'înfcftcr U TçrrQl I 
Que fa gloire eft contente ; & qu'il n'alpiix plus 
Qu'àrendre heureux fon Peuple, & les vaincre en vcrtur* 

Ce A^'cA pss tput. Upp coeur j^é'du bruit d9(k4«nisr 
Va godter les doiiceuxs d'un % «en pkia de charme)^ jk 
D'une Eiclavfe Clirétiemic il courooae la îou 
Cen'eApoin; vfkWl^^t'^.ç^tA.XiU'^u i^mm. 
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X4 MAHOMET SECOND, 

» j II I ■ ■ ■■ »■ ■ Il - ■■ - I II 

Je méprife ces Rois , dont la tendrcfle avide 
Ne fçait former des noeuds qu'od Tintçrêt préfide : 
Commerce trop fuîvi dont j'abhorre la Loi 1 
Vertu , naiflance , amour , c'efl aiïez pour U4 Roi. 

L E V I S I R. 

Seigneur ^ de tes Soldats je crains la réfiftance : 
Leurs nombreux Bataillons trop proche de Byzançe.i 

MAHOMET.v 
Ecoute mes projets ; cours les çxécuten 
Je ne m'abaiffe pas jufqu'à vous confulter. 
Mes ordres font diûés. Et û quelque Rebelle 
Elevé dans mon Camp une voix criminelle , 
D'un murmure indifcret que la mort foit le prix t 

LEMUPHTI. 

Une Chréçicnrie ! Ciel , fur lé Trône ! \ ^ 

. m AHO MET, au Mi^hi. 

Obéis, 



S C E N E V. 

LE MUPHTI, LE VISIR. 

' L E M Û P H T L ' 

J 'At prévd les defTeins que ce jour nous révèle i 
Je les ai dès long-tems confiés à ton zèle , 
Vifir ; & , dès ce temps , tu juras devant moi 
De ne jamais foufFrir Topprobre de ton Roi. 



Il 



I 
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TR A G É PIE . ,j4 

Il fait plus aujourd'hui , ce Prince téméraire y 
II ofe , des Chrétiens, fe déclarer le Père : 
Tu le vois , tu Tentends ; & fes injuiles Loix , 
Ainfi que ton audace , ont étouffé ta voix. 

L E 'V I S I R. 
Muphti y fe l'avouerai , j'ai trop cru cette audace. 
Eloigné du danger , jebravois fa menace. 
Mille moyens s*ofFroi«nt , j'ofois les embrafler : 
L'approche du péril les fait tous éclipfer. 
Il en eft un pourtant, triile , yoidn du crime ; 
Maïs qu*ûn Muphti l'approure , il devient légitime; 
Oui , contre les décrets d'un abCoIu pouvoir, 
Tes décrets peuvent feuls armer oo^rc devoir. ^ 
Que la Religion j)ar toi fe fafTe entendre. 
Au prix de notre fang nous irons la défendre. 
Sur tes pas entraînés par une fainte ardeur , 
De fes droits en péril nous foutiendrons l'honneur ; 
Et jufques dans les bras du Monarque profane 
Nous frapperons l'erreur que le Muphti condamne* 
Mais j fans toi » nos. efforts facriléges & vains 
Nous expofent fans fruit ides tourmens certains* 
Tu balances > Muphti î . . C'en eft fait ; & je cède. 
Le danger de l'Etat exige un prompt remède s 
La Religion Sainte élevé en vain fa voix: 
Son timide Interprète abandonne fes droits. 
Un ViHr , après lui , le premier de l'Empire ; 
. Fait briller , mais en vain , le zcle qui l'infpire ? ,i^ 
Tome L B 
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2ff MAHOMET SECOND, O'c. 

■ .. — .. ■ •> m 

En yaîa le Janiffaire offre, ua puiflànt fccouts : 
/^ milieu^d'une Armée il tremble poui fes jours ; 
Il jgoore, où plutôt il cède fa puiflance j 
P'uD Monâfrque infidèle il craint la concurrence % 
II dçyorc un âfftont , & ceffe d'être inftruit 
Qu'un Prince qu*il condamne eftun Prince, détruit» 
Ek \ bien-» va donc fubir le joug d'une Chrétienne | 
A fon Culte , a (à Loi , cours immoler la tienne* 
P'vn hymen odieux Miniflre criminel , 
On t'attend 5 va ferrer ce lien folemnel. 
^ux JMufuImans trahis ma Voix fera connoitr.C. 
Qu'on Roi qui: s'avilit eft indigne de l'être-; 
Et qu'un Mtiphtl crantif ,' i la faveur vendu , 
P?gF#4? Hû rang que doit .occuper la vertu. 

t E M U P H T I* 
Vifir , de tes tranfports calme la violence.. 
Je m'abandonne à toi ; je cède à ta prudenco. 
Avort-îflbns les chefs dû danger de l'Etat.î 
Avant d'autorîfer un néceffaire éclat, 
Agifions , & tâchons , par force , ou par adrefle^^ 
P*^r|:^çI^Ç|: dé fon cœur une lâche. tendt^iTç^ 
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A C T È I I. 

mÊÊÊbÊmin iiiiii i ê \\immÊmm''B^mmmmmmÊÉÊÊÊÊm 

SCENE PREMIERE- 

I R E N EyZ A MI S. 

Z A M I S. 

N F I N, loin du SeraîIJr^jS déforma» 
Va , feule & fans Rivale , habiter ce 

Palais. 
Prête irverfer fur vous les bieas (jumelle 
moiflbniie , 
L'aimable liberté déjà vous environne, 
Oubliez dans ces m^ff mille objets odieux. 
Qui rendoient le Sérail effrayant à v<y yeur. 
Oubliez à jamais une retraite impure ^ 
De notre Sexe ici le tourment & l'injure s m 

Tombeau de la v^rtu , mépri(àble fé/our ^ 
Où régne la mollefle , od n'entre point l'amour; 
£t qui peut> fans rougir , voir dans ce lieu profane 
A ^uels honteux égards la Beauté fe condamne 3 

Bij 
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i3 MAHOMET SECOND, 

Ces femmes , dont le front ignore la pudeur , 

Et donc Tambitionlie tend qu'au déshonneur î 
IRENE. 

Je ne le cèle point j ce changement me flatte. 

Toutefois , el(-il temp^ qu'un doux efpoir^éclate ? 

En quel lieu fommes-no,us ? Et .qui nous y conduit } 

Quel Trône eft élevé fur ce Trône détruit ? 

• Je te revois enfin , malheureufe Byzance , 

MoBument éternel de célefte vengeance! 

Fn entrant dans tes murs , j'ai fenti tes douleurs ; 

Et mon premier tribut eft un tribut de pleurs ! 

Je viens te fecourir. AÉfcrmis mafoiblefle , 

O Ciel ! fais triompher le zèle qui me prcffe, 

£fther fçutdéfarmcr le fier Afluérus ; 

A mes foiblcs appas joins les mêmes vertus. 

Z A M I S. 
J'approuve avec tranfport ce deffein magnanime. 
Détournez loin des Grecs le joug qui les opprime. 
Qui le peut mieux que vous ? D'un Sultan orgueilleux 
te Ciel , à vos attraits , a foumi Aus les voeux. 
Non,non, îls ne É%nt plus, ces temps remplis de craîatcs ; 
Quand le fier Mahomet repouflbit les atteintes 
rfùn feu , qui , malgré lui , p^nétroit dans fon coeur. 
L'indomptable Lion , frappé d'un trait vainqueur. 
Avec-moins de courroux mord le fer qui le blefîe. 
Quels coi^ps cm annoncé fa fuperbc foibleffe « 
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TRAGÉDIE. x9 

Son amour , cSrâyé de Tes propres cfFecs , 
Se plongeoir dans le fang , prodiguoit les bienfaits ; 
Du meurrre au repentir çonduifoit fa viâime > 
Guidé par la vertu , confeillé par le crime , 
Rappellant des tranfports à l'inftant oubliés ^ 
Prêta vous immoler^ il tomboit à vos pieds. 

IRE n; E. 

Zamis , qui Of^it mourir > fçalt braver la menace > 
Je ne fçais quel elpoir foutenoit mon audace ; 
Cet elpoir , que je n'ofc eocor interroger , 
Verfoit fur moi la force Ôc Toubli du danger. 
Toutefois. ... Le dirai- je > au fein de la viâoire 
D'un œil triAe & douteux j^envifage m^ gloire. 
Trop prompte à foulager les maux de nos Chrétiens i 
Mon cœur fe feroit-il trompé fur les moyens } 
Si la feule vertu m'a pu fervir de guide , 
D*oà vient que dans fes bras le lemords m'intimide ? 
ZAMIS. 

Quelle frayeur faifit votre efprit éperdu ? 
Que peut vous reprocher la plus pure vertu ? 
Combien ai-ft admiré votre innocente audace } 
Aléprifer les bienfaits , confondre la menace !.. « 
A travers les dangers & l'horreur du trépas , 
Quelle main jufqu'au Trône a pâ guider vos pas ? 
Car enfin , terraflé par un pouvoir fuprême , 
Ce n'cll plus un Tyran qui , malgré lui , vous aime i , 

lîiij 
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30 MAHOMET SECOND, 

Ceft un Héros fouçiis «.ten^te, refpedncui , 
Ec Rival des ycims d'un objet veitaeux, 
IRENE. 

N'ofFre poînt-â mes yeux la trop flatteufé image 
D'un Prince y dont mon cœur doit détefter l'hommâ^gei 
N'égare point , Zamis > un relie de raifoq^y 
:Trop folble à repoufler un dangereux poifon. 
Ses vertus , Coji .amour , mon coeur , tou^'intimidé ; 
.Tremblante à cfaaquepas^ fans jConfcil>& fans guide ^ 
Dans un trille avenir je n'ofe pénétrer ^ 
Et , jufqu'à mon bonheur, tout me fait foupirer» 
J'ai cru trouver la paix dans ce nouvel afyle ; 
Je rhabîte» & mon cœur y devient moins tranquille^ 
C'ell ici que mon fort a commencé fon cours ; 
C*eft ici que mon Père a vu trancher fes jours ; 
£t moi-même.. ..Ah i Zamis '...Ciel » qui me vois 
trembUcte.... 
. Je mourrai fans regret ^ fi je meurs innocente» 
filais que nous veut Tadil 9 



% 
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TRAXiÉDiÊ. 31 



■«^ 



SCENE IL 

TADIL, IRENE, ZAMIS- 
T A Û II. ' 

.JLjE* Chréiens ttùfte^é», 
ReconnoîSans des biens que fur eux vous verfet , 
Viennent à vos genoux apporter leurliommage. 
Adouci (Tez les tnaat d^ leur ttifle efclavage , 
Mahomet T^i permis. Son orére , toutefois / 
Veut ici qae d'un féal ils empuiment la iroiir# 

IRENE. 
Qa*il vienne. 

SCENE ï I I. 
IIIENE,ZAMIS. 

I R JE K E. 

I UsTË Ciel 1 une joye itxconnntf 
S*empare malgré moi de mon ame éperdue. 
Rois , Maures des Mortels, ah ! quelle cû votre cfrcw:^ 
Quand , la foudre à la main , votre immenfe graad4ruc 
D'éclats tumultueux épouvante la terre l 
Prenez , prenez le Sceptre , & quittez le Tonu^rc i 
Soulagez les douleurs d'un Peuple gémiflànt > 
Des bras de Tinju^ice arrachez Tinnoccnt j 
Du foible ,du profcrit , relevez le courage : 
Du pouvoir abfolu c*cft-là le vrai partage. 

liir X 



j. 
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MAHOMET SECOND, 


■ ' 


«1. 


' 


=5 



SCENE IV. 

THÉODORE, IRENE, ZAMIS. 

IRENE:. 

jI^J^ Aïs, liélas ! quel Vieillard fe prëfentc à mes yeux? 
Il s'arrête s il gëmic à rafpeâ: de ces lieux ! 
THÉODORE, âpart. 

Ceft ma fille ; c'eft elle. Ah ! Pcre déplorable! 
O Ciel ! ne me fois point à demi favorable ^ 
Epure les bienfaits que tu veux m'accordet. 

IRENE. 
Refpedlnblé Chrétien , vous n*ofei m'aborder ! 
Dans ce jour fortuné pourquoi verfer des larmes ) 
RaflTurez-vous. Jf viens diffiper vos allarmes. 
Chrétienne comme vous> vos malheurs font les miens* 

THÉODORE. 

Madame , rpcevez I*hommage des Chrétiens. 
. Par vous feule arraches à des nMux innombrables , 
Nous béniiïons les fruits de vos foins fccourables« 
Notre Ciîlte , long-tems infulté par Terreur, * 
Piir vous (eule a repris fon antique fplcndcur. 
Que Dieu , pour tant de biens répandus fur Byzance i 
AffermifTe i- jamais vos pas dans Tinnocence I 
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Lorfquc de Cftit de maux vous fauvez les Chrétiens ; 
Un père infortuné peut-il gémir des (îens } 
Oferai-jc à ^os yeux , expofant ma trifteffe. 
Outrager par mes pleurs la commune allégrefle? 
'Madame , ayez pitié d'un Père malheureux , 
Echappé des horreurs d'un cachot ténébreux. 
D'aujourd'hui feulement je revois la lumière > 
Et je retrouve , hdlas ( une fille trop chère, 
Une fille pour qui je donnerois mon fang , 
Expôfée y ou livrée au crime le plus grand. 
Un fuperbe Ennemi la tient fous fon empire . . « ; 
Un Mufulman cruel. . . Je tremble. . . Je foupire. . » ; 
IM^aime. • . • Il eA puiflànt . . Je ne puis achever» 

J R K N E, à fart. 

Quel trouble ce Chrétien me fait-il éprouver î 
Quel difcours 1 quel rapport ! A pcinç je refpiie* 
La pitié £ur un cœur a-t-elle tant d'empire i 
( AThéodoTe.y 

Pour fbulager vos maux ^ ardente à éout ofèr ; 
De mon foible pouvoir vous pouvez difpofer. 
Peut-être votre fille eft encor innocente» 
Déployez à fes yeux cette douleur touchante 
Que vbus communiquez à moncoeur abattu > 
Ah ! bientôt près de vous renaîtra fa vertu. 
Si y comme à votre fille, un Djeflia favorablj^ 
Redoanoic a mes, pleurs un Peie refpedtable p 

Bv 
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Prompte à facrificr Amour , Sceptre, Graideur, 
'Anx dépens de mes jours je ferois fon bonheur. 
Mais , loin de. vous calmer , j'irrite vos allarWs» 
Aloi-méme , en vous parlant j je fens couler mes larmei^ 
Vous arrêtez lur moi vos regards attendris ! 
Vous pleurez 1 Ah \ j'ai peine à retenir mes cris. 
Feu s'en faut qu'à vos pieds je ne combe éperdue i 
O l qui que vous foyez , votre douleur me tue ! 

THÉODORE. 

Irène \ • .• 

IRENE. 

Eh ! bien ^ Seigneur^ pourquoi me nommez-roas^ 
THÉODORE. 
Chère Irène ! • . • 

IRENE. 
Seigneur • . • . 
. THÉODORE.. 

Ah I mouvement trop doux î 
Je pteute. ;. • Je t'appelle . . • & ta doutes encore r 

IRENE. 
Ah ImonPcrei àh igrandDieu îC'eftlcii^ c'eftThéo^ 

dore. 
Vous foupif ex ! . . . Hëlag î hène , a-t-elle pd , 
En bleflànt vos r%ards , attrifter la vertu .^ 
At ' mon Perc , chaflez an doute qui m^offcnfe; 
Oui , j'ofe â Vos regards m'offrir en afluranc.c. 
Je mérite l'amour d^im Père tel que vous. 
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THÉODORE. 

Et je me livre donc aux tranfports les plus doux» 
Ma fille , embrafTez-moi. Vous dîflipez la crainte 
Dont, en vous rêtroavtnt > j*ai rcffenti ratteîmc. 
Qu'un Sultan otgticiU«uz fitbîflb votre loi , 
Vous êtes innocente 4 & c'eft afiez pour moi. 
Mais achevez j calmez ttMi eraitftes inqaîettes ; 
ouvrez les ycuz , Irèoc , 9c voyez où votîs èiCk 
Paré de mille attraits â la pudeur âiortels , 
Dans ces lieux infeâés le criaiè a des Autels i 
Par raviliflêraènt la £aveur s'y di{feû{^i 
A côté du for&it maiche la rëcompenfe l- 
Mille voiles brillans couvrent le deshoûlient , 
Et toujours la baflefle y mené â la grandeaf • 
Ma fille , grâce au Ciel , Terreur ni la foiblefle 
N'ont point dans cet abîme entraîné ta jeunefle 'r 
Mais , crains , fais le daûget , il tfc prefle , il te fuit; 
L'orgueil l'attend , fuccoiïibe > & la vertu le fuit ^ 

IRENE. 
Mon Père 2 dfgne Adteur de ma trifte famille. 
Mon Père ! dans vos bras recevez votre fille. 
La vérité terriMe a dcffiUé mes ydtti. 
Fuyon$ , amœhez-inoi de ces funefles lient» 
Parmi tant de dangers ma jcuttcrflâ imprudence 
S'égaroit , & marchoit , aveuglée & contente. 
Voif m'éclairez. Malgré le tiouble de mon coeur; 
*' Vous me verrez fidcllc au devoir y à l'honneur ^ 

Bvj 
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A ma foi. Oui, mon Dieul brife mon efclavage ^ 
kTu parles , j'obéis. Achevé ton ouvrage l 

THÉODORE. 

Oui , ma fille , fans doute il bcifera vos fers 3 

Oui, fur votre péril fes yeux fe font ouverts î 

Et fon bras jufqu'à vous aujeurd^l^ui ne me guide ^^ 

Que pour encourager votre vertu tioiide. 

X)e ce vafle Palais je conoois les détours , 

J'ai de puiflans Amis I mes foins & leurs fecoors 

M'ouvriront les cbemins d'une fiiite facile. 

Vous ', flattez l^Sulran par une feinte utile ; 

Ménagez -le ; & bien- tôt , Irène en libserié 

Bravera fon amour & fon autorité* 

Je vous laiiTe» 

I R EN E. 

AH I grand Dieu ! vous me laiflez !.. Mon Père ! 
Et pourquoi différer un fecours néceffaire. 
.Vous fçavez , de ces lieux , les plus obfcurs détours , 
Je les quitté ; il y va de plus que de mes jours. 
Dans Tabîme des flots , dans le fein de la Terre y 
Cachez-moi ; fauvez-moi > tout ici m'efl contraire» 

( Elle fe jette aux genoux de Théodore, ) 
Oai , plutôt que fans vous elle ofe demeurer ^ • 
Irèncyâ vos genoux^ aime mieux expiien 
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. SCENE V. 

MAHOMET , THÉODORE , IRENE, 
ZAMIS, TADIL. 

MAHOMET. 

C/Ui vois-je ? Irène en pleurs J Irène fuppliante l 
Quel mcoivement confus m'attendrit, m'épouyantc l- 

{A Théodore.) 
Quel es-tu ? Réponds-moi. Tu te tais vainement. 
Perfide ; tu trahis ouïe Prince /ou l'Amant» 
Réponds-moi > n'attends pas que Thorreur du fupplice 
D'un fecret odieux me découvre l'itidice, 
THÉODORE. 
La mort ni les tour mens ne pourroient m'arracher 
Un fecret, quel qu'il fût , que je voudrois cacher. 
Mais je veux bien ici te révéler mt% crimes : 
Sultan , contre des feux honteux , illégitimes 
J'excitois fes mépris , je rafllurois fon cœur; 
Je voulois la ra^ir à ta funefte ardeur ; 
De ces Murs dangereux je vouloisja foudraire : 
Tu fçais tout î Venge toi^ Sultan i je fuis fon Pcre. 

MA H OMET. 
Son Père I 
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THÉODORE. 

Oui : conaois-moi. Je fuis ce Grec enfin; 
Qui dans ces mêmes Murs balança ton deflin , 
Quand le courroux du Ciel , fécondant ton courage i 
Permit aux MufulflBans d'y porter le ravage. 
Trop heureux , fi ton bras edt terminé mes jours ; 
Puifque , des tiens , mon bras ne put trancher le coiirî t 
Depuis ce jour fatal , Efclave miférabk , 
J^ai langui dans les fers : leDeflin qui m'accable 
Ne les brile aujourd'hui que pour me faire voir 
Mon. dernier bien , hélas t ma fiile en ton pouvoir; 
Mais je puis me venger ; fa vertu m'eft connue t 
Et fi je lui défends de paroftre à ta vde , 
Ardente i m'obéir^le plus affreux trépas ^ 
Ni le plut tendre amour ne Tébranleront p^t. 

MAHOMET. 
Chrétien , ta fermeté ne me fait point injure : 
Tu me blcflâs. Bi^ loin que ma gloire en murmure^ 
J'étois ton Ennemi , tu défendols ton Roi 5 
J'eftime ton courage , & refpeâe ta foi. 
Tu pourrofs te venger ? Ta fille obéiflante 
Fuiroit de mdn amour la pour fuite éclatante ^ 
Crois-tu que mes efforts prétendent la ravir ! 
Crois-ttf que par la force on veuille l'affervir l 
Ah ! mon coeur tt*eut jamais , pbuf engager Irèae ; 
Que mon amour' pour fiocttds , fit mes bienfaits pour 
chaîne» 
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Ne connais-cii de moi que ma feule fureur > 
Tu m*as rû dans la guerre , armé de la terreur , 
Tonner fur tes remparts 5 & Vainqueur trop féverc^ 
Du fang de tes Chrétiens faire fumer la terre : 
Mais tune m'as point va, plus doux ^ plus généreux ». 
Adoucir des Chrétiens le deflîn rigoureux ^ 
Et dans les cœurs de tous laver , par ma clémence,. 
Les titres odieux acquis dans ma vengeance. 
Ne me reproche plus une jufte rigueur , 
Crime de la Victoire & non pas du Vainqueur. 
Tu voulois eoievcr Irène à ma tendrefle î 
jmprudeire ! Si le fort des Chrétiens t'intéreilè> 
Garde-toi de nourr^ le dangereux efpoir 
D^arracher de mes mains Tappui de leur pouvoir» 
Si tu ne veux hâter leur ruine certaine , 
Garde-toi d'éveiller un courroux qu'elle enchaîne; 
Tu veux m'ôter Irène ? Ah ! connois Mahomet^ - 
Si c* eft-iâ ton dcffcin , j'en vais prefler TeÉFet. 

Je fuis Maître de vous. Efclaves Tun & l'autre , 
Je difpofe , à mon gré , de fon fort & du vôtre > 
Vos perfonnes , vos biens , vos jours , tout m'eft fournis; 
Je vous rends tous les droits que le Ciel m'a traivfmis 9 
Soyez libres tons deux. Maître de ta famille ^ .v 
Tu peux , ou m'enlever , on me donner ta fille ; 
Et j'attefte le.Ciel , que , refpedlant ta loi » 
Mon cœur a'y prétend pl4$# s'il ne robtieor de toim 

THÉODORE. 
Je demeure immobile. O grandeur qui m'étonne l 
Prince , digne C|^ effet de plus d*unc Couronne, 
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Pourquoi me forces-tu moi-même à me trahir > - 

Efclave, ;e pouvois librement te haïr; 

Libre , les tendres nœuds de la reconnoiflance 

M'enchaînent ,, malgré moi , fous ton obéiffance. 

L'intérêt de JByzance & des Peuples Chrétiens 

Veut qu'ici j'e confente à ces fatals liens. 

Une illuftre Princefle , à ton Pcre aflervie , 

Par un femblable hymen a fauve la Servie, 

Trifte exemple I Mais quoi i la fageflc cft fans choix ^ 

Quand U néce/Iîté fait entendre fa voix. 

MAHOMET. 
Le fuffrage d'un Père cft peu pour ma tendrcflc ; 
Irène , c'cft à vous que Mahomet s'adrefle. 
Votre fort cft fixé ; refle à remplir le mien. 
Formez-vous , fans murmure , un augufte lien ? 
Sans crainte, fans égard , que votre voix prononce 
M'aimez- vous ? Que le cœur dii^e fcul laréponfc. 
Vous êtes libre enfin. 

I R E N.E. 

Je l'ai toujours été. 
Garant de ma pudeur 8c de ma liberté , 

( Elle tire an poignard, ) 
Rcgard«.ce poignard. De moi-même maitreffe. 
J'ai vu d*un œil égal ta fureur , ta tendrefle : 
Et , fi fur moi le crime edt tenté fon eflFort, 
Ma vertu fe fauvoit dans les bras de la mort. 
Mon Père , &toi ^ Sultan , connoiflez dans Irène; 
Ce que peut le devoir fur une ame chrétienne : 
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De ce fer , à tes yeux ^ j'eufle percé mon cœur , 
Et ta teadre/Tt , à peine , égale mon ardeur. 
Les Rois pour effrayer ont l'a toute- pui (Tance , 
Mais pour gagnej les cœurs , ils n'ont que la clémence'« 
Mon amour eft le prix de tes hautes vertus ^ 
Et je t'eûime aflez pour ne te craindre plus. 
Cette preuve fuffit. • 

(Elle jette h Poîgnarl ) 
MAHOMET. 

Je frémis ? & j'admire. 
La voilà cette gloire où mon orgueil afpire* 
A ces nobles difcours , à tout ce que je voi , 
J'ai trouvé , grâce au Ciel , un cœur digne de moi. 
Ah ! pour me l'attacher plus fortement encore. 
Ce cœur , qu'avec amour je chéris & j'honore , 
Ce cœur , dans qui le mien va lire fôn devoir , 
Irène , partagez mon Trône & mon pouvoir. 

( ^ Théodore. ) 
Chrétien , foyons , amis î c'eft moi qui t'en conjure. 
Je refpede ,& j'ignore une union (î pure; 
Inflruis-moi ; fodciens-moi : tu liras dans mon cœur: 
Tes* foins en banniront le crime & U fuieur. 
Flaifîrs nouveaux pour moi ! mouvemens pleins de 
charmes ! 
Vous me faites fencir que la joie a fes larmes. 
Le pouvoir , les Grandeurs n'ofit pu remplir nies vœux f 
Un inftant de vertu vient de me rendre heureux. 
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AgifloM , il eft temps. Va raffoMt tes frères 5 
Qu'ils refpisetit «nfin ibas âes k>ix moifirféveresv 
Des fnreuf^ àa flîuphci ]**i fçâ les âârafnchir i 
Sous toi j fous ton« pouvoir , je veux les voie fléchir. 
Ordonne ; agis i guéris leurs bkâures cruelles ; 
Soumis à toi j fans doute ^ il me feront iideles^ 
Tes Prêtres nej)ourront refufer mes Wenfaits t 
Et je brave , des miens , les murmures fecrets. 
Oui , dûlTé-je à mes pieds voir tomber ma Couronne ^ 
Je Ci»urs exécuter ce que Tlionneur m'ordonne. 
O plaifir y pour an Roi , rare & voluptueux t 
Je régne fur deux o<rurs libres 6c vertueux. 



att 



SCENE V L 

THÉODORE , IRENE, 2AMIS. 

THÉODORE. 

J^VJL ^ ^^^^ ' ^"^ refpoir n*aveugle point votre ame^ 
Plus d^un obflacle^flcor peut traverfer fa iîâme. 
Demeurez dans ces lieux. Attendez que du Qel 
S'accompliilè fur vous le décret éternel. 
Préparcz-yous i tout. Quoi que Dieu vous ordonne,- • 
Recevez du même ceil la mort ou la Couronne. 
I^ cft doux de régner pour protéger fa Loi ; 
Il cil beau de mourir pour conferver fa Foi. 
Fin du fécond A6ie* 
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SCENE PREMIERE. 

I R E N E, Z A M IS, 

Z A M I s. 

SiRois-ifi hlimctU douleur impr^vae 
Que vous tâckez en yaki de cachera nâ^ 

vae ? 
Vous foupirezt eb » quoi : û pour quct- 
<^ues momens 
Un Pcrc fc àéxoht à vos embraffemcns , 
Devez- vous donc pleurer Tinfèant qui vous ftpareî 
Songez â tous les biens que Ttymen vous prépare. 
Mêler vos tendres pleurs à des momens û doux, 
Ceft honorer le Pcre , en affligeant l'Epoux, 

I RENE. 

Moi , Tafifliger , Zamis ! Ah • ma vive tendrefle 
1 ui foumet pleinement îna j'oie & ma iriftefl'e. 
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MoQ cœur efl agité : pour lui tendre la paix , 
Parlons de ce Héros , parlons de fcs bienfaits. 
Enfin , autour de moi je levé un œil tranquille. 
Ce Palais , de nos Grecs , eft devenu rafylc. 
L'impiété , long-temp.s attachée à. mes pas»» 
S'éloigne , Se déformais ne m'approchera pas. 
Prémices de ma joie , ainfi que de la tienne^ 
Déjà tout eH Chrétien auprès d'une Chrétienne; 
Ciel ! qu'il va redoubler mon zèle & mon ardeur , 
Cet heureux changement qui remplit tout mon cœur I 
Ton Dieu s'appaife enfin , malheureufe Byzance. 
Que pouvoit contre lui ra fragile puiflance ? 
Sur tes remparts fumans , TEfclavage 8c la Mort 1 
Ont triomphé fans peine , & régné fans effort 
Pour porter dans ton fein des coups trop légitimes > 
Tes ennemis n'étoient armés que de tes crimes. 
Il frappa ton orgueil ; il couronne ta foi : 
La Pic'é fecourable ouvre Ces yeux fur toi. 
Loin de tes chers enfans écartant les allarmes , 
Nés i'oins iç auront tarir la fource de te^arnies^ 
Ah ! fi d'un doux hymen moli cœur fe fent flatté,^ 
C'cfl qu il devient le fceau de ta félicité* 



tsp 
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S CE N E IL 

NASSI, IRENE, ZAMIS^ 

IRÈNE. 

X^ AssT , que voulez-vous ?« 
NASSI. 

Votre père , Madame , 
^ le trouble fiir le front , & la douleur dans l*ame ; 
M'a confié pour vous çç Billet importaqt. 
Il doit , près du Vifîr , fe rendre en cet inftant. 
IRÈNE, après avoir là tout bas. 
Qu'ai- je lu | Que devient mon bon|;eur & ma joie T 
Je m'y livrois entière , & le Ciel la foudroie. 
Si refpoir dans un cœur s'introduit lentement > 
Qu'avec rapidité la douleur s'y répand l 

Z A M I S. 
lie Sultan vient. 
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se E N E III. 

MAHOMET, IRENE, ZAMIS. 
IRENE. 

I^EiGNEUK > VOUS ne voyez tremblant^ 
Connoiflez un forfait , dont Thorreur m'épouvante. 

MAHOMET lit. 
En vain à votre hymen nos PrStres ont foufcriu 
Des Mufulmans jaloux la colère s* aigrit. 
Sans lui communiquer l*auis de votre père ; 
J^énage^ le Sultan ; ohene^ qu*il diffère: 
On nous menace ; on dit qu'un retelle Sujet ^ 
Prétexte votre hymen -pour perdre Mahomet. 
IRENE. 

Seigneur , vous vous taifcz ! Une foreur tranquille 
Arrête for ces mots votre vue immobile 
Frémiflant du péril où fallois vous plonger. •• . 

MAHOMET. 
Je frémis de TafFront, Se non pas du danger. 
CVA Mabemet , c*efl moi qu'un Efclave menace ! . , 
Vous gémiflez^ Irène ! Epargnez-moi de grâce r 



Digitized by VjOOQIC 



TRAGÉDIE^ 4r 



Vons m'outragez. Trembler , ou pour voub^^ ou pour 

moi „ 
N'cft-ce pas m'accufer de foîbleffe , ou i'effiroi ? 
Ah 1 loia d'aigrir mon cœur par ce nouv^el ouuagé r 
Songez qjiie le calmer fut toujours votre ourrage» 
Méprifcz , comme moi , dcs>Efclav^s jaloux > 
£ ii'armez point contre eux Uamour â(. le courroux; 

Moi , Seigneur , moi , contre eu» armcc votre colcïe l 
Fpoufe de leur Roi ,ne fuis-je pas leur mère? 
Que ne peut mon iiymeiD , ce iien> fi £atteur , 
De rUnivers. entier, adurer Le bonheur l 
Je ne crains> point paur vous l'eut témétairt audace ; 
Je ne crains point pour moi leur friv^olù menace i 
Je ne crains que pour eux ce&fbudtoyans éclats 
Que votre cœur enfante , Ane maitrife pa^. 
Moi , contre eux* élever mes plaintes dangereuses \ 
Périfl'ent à jamais ces Beautés malHeureufes , 
Qui, loin de tempérer les rigueurs da pouvoir- , 
Des Peuples fupplians. ofcnt trahir Vefpoir j 
Qui pouvant au pardon déterminer un Maître: ; 
Aiment mieux , par fes coups , le faire rcconnoftre !• 
Non y Seigneur , non , jamaisrne daignez m'écouter; 
Si jamais , â punir , j'ofe vous exciter. 
M A Jî O M E T/ 

Irène , de mon cœur foyez toujours maitrèfle ; 

Mais nfc le portez point juf^ues à la foiblefle. 
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Souffirez que, quoi qu'icf vous m'ofîez demander , 
J'apprenne à pardonner , & non pas â céder. 
Je confirme a jamais les dons que lur fiyzance , 
Que fiir tous vos Chrétiens a verfé ma clémence; 
Et quant à notre hymen , c*e(laux yeux du foldat , 
C'eft dans mon camp qu'il faut en tranfporter Téclac; 
Oui , fe veux pour témoins d'une union Ci belle , 
Mes Peuples^ mon Armée , Se les yeux du Rebelle : 
Tant qu'aux regards d'un Maître il craindra de s'of* 

ftir. 
Je le puis ignorer , mais non pas le foufFrir. 
S'il paroît, à la mort rien ne peut le fouilraire; 
Qu'il fléchi (Te, il vivra. Ce n*eft point la colère i 
C'eft la feule équité qui di6^e cet Arrêt 5 
Et Tamour lui veut bien céder fon intérêt : 
Mais après le ferment qui nous joint l'un à l'autre ; 
Pour {e rompre , il n'efl plus que ma mort ou la vôtre. 

IRENE. 

C'en eft fait ; mon amour perd fa timidité.. 

Je brave les clameurs du foldat irrité. 

De fes emportemens j'ai pénétré la caufe ; 

Et le remède tft sdr , puifqu'Irène en difpofe. 

Pour appaifer enfin vos Peuples ofFenfés , 

Je puis mourir pour vous , Seigneur, 5c c'eft affez. 

Mais mon père elt abfent. Je ne fuis point tranquille. 

Ce Palais ; dans mes bras^, lui préfente un afyle. 

Il 
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Il tarde trop long-temps. Je cours le rappellcr. 
Près de vous y près de lui , qui pourra me troubler l 
En ceflaot de trembler pour deux têtes fi chères » 
Ma joie Se mes plaifirs deviendront plusj finceres« 
Do plus cruel deftin je braverai les coups > 
Si je puis conferver mon Père Se mon Epoux; 



SCENE IV. 

MAHOMET, TADIL. 

T A D I L; 

,1 ,jE firere du Vifir , l'Aga des JàsùMies ; 

Vient à ros pieds 

MAHOMET. 
Qu'il entre. Ab ! ttemblez , téméraltes. 



T 



SCENE V. 

MAHOMET, L'AG A. 
L* A G A ; profterni. 



Ou Efclave ^ â genoux^ pénétré de douleur ; 
Ofera-t-il parler l 

Tomcl. G 
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fo Mahomet second, 

MAHOMET. 

Parle. 
- f A G A > relevé. 

Frémis d'horreur. 
Tes Soldats réfolcés menacent ta puiflance : 
Je fais ledr Chef, Je viens m'oiFrir a ta vengeance; 
Frappe : mais n'étends point ta colère fur eux. 
Ils veulent t'arraçher a des liens honteux. 
Pleins de refpc6l pour toi > ton amour les irrite. 
Satisfais le courroux que ma franchife excites. 
Puoiâ-moi : je ne puis fimpirre à ton hoimeur. 

MAHOMET. 

malheureux i Que prétcnd'ton zélc & ta fureur î 
Ne mecomans-iu plus î Tu fermas ma îeuneffe; 
Tu m*es bien cher : mais fi tu combats ma tendrcflfe; 
TqU crêpas eft cp:tain. 

L*AGA. 

Je mourrai : mais du moins ; 
E^gneur , avaot ma mort , daigne accepter mes foins t 
Qu'un fouple Courtifa». te trompe Se te careile ; 
Ton ami meurt content , s'il bannit ta foiblefle. 
J'ofç ('interrogerw^Que £ns*m dans ces murs î 
}^*eft-U pas dans ta vie aflez de jours obfcurs' 
JpUÇ? 4*un vil amour dom le leu te- furmonte , 
Par un plus vil hymen tu veux comblef ta^ honte f 
Te dil^H^ comment tes ordres rejettes ? • . . 
Ab ' flUÇ^ft'*s-t^ pÔ yoii: tes foldats irrités , 
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«■ — i ■ I I. 1 ■■ 

S*araaffer , s'écrier , fc plaindre avec colère ? 

» Eh ! quoi donc ! répétoit le brave Janniflairc ; 

» Quoi i nous l'avons perdu ce Sultan redouté , 

» Dont Texeoiplç échauffoîc notre intrépidité \ 

» Quoi ! fans plearer fa mort , faut-il pleurer (a gloire d. 

» Lui , qui du naonde entier niéditolt la vid^otre , 

» Qui dans Rome captive , arborant le Croiffani ; 

» Devoit voir à fes pieds l'Univers fléchiflant ; 

9 Ce même Mahomet , plein d'une obfcure flâme ; 

« Languit depuis deux ans aux genoux d'une femme î 

» Et pour elie rompam les loix de fes Ayeux > 

» Quo!tqa'£fckre 3c Chrétienne , il l'époufe a nos yeux* 

Ah ! Seigneur^ tu connois ce que peut l'infoleace 
D'une Armée une fois livx ée à la licence. ' 
Arme , non point contre eux , mais contre ton anuKit 
Arme les fentimens d'un généreux retour* 
Vole â ton Camp. Ton oeil redoutable & féverç 
Confondra d'un regard rorgneillcux Js^uiflairc j 
Ou phjtôt rappeUant tes projets publiés j . 
Souhaite une Couronne : elle tombeà tes pieds;* 

Jtt A H O M E f. 

Oui , je la confondrai cette Armée infolente ; 
Qui réveille en mon coeur u^e^v^ilçur (foglantc f 
Oui , je le leur f epdrax ce iéyere Empereur : 
Ils me' veulent cr^^d : qu'ils craignent ma fureur» 

Cij 
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St MAHOMET SECOND, 



L'amour ne me rend point infenfible à rin/ure. 
Hon bras va dans leur fang étouffer le murmure* 
Ec toi^ fprs , malheureux. 

L' A G A. 

Tu m*as promis la mort : 
Je vais la mériter par un dernier effort. 
Dans les bras de Tamour je méconnois mon Maître : 
Pui0é-je a fa vengeance enfin le reconnoître ! ' 

Que fais-tu dans ces murs ? Pourquoi laifTer âétrir 
Ces palmes , ces lauriers que tu voulois cueillir > 
JByzançe eil fous tes loix : entre dans la carrière , 
Ouvre les bras, l'Europe y vole toute entière ; 
$on Empire eft à toi. Les imprudens Chrétiens 
S'empreffent de briguer Thonneur de tes liens. 
Sur (e trifte Occident daigne jetter la vue ; 
Vois régner fur fes Rois la difcorde abfolue ; 
Vois fes foi blés Tyrans détruire avec fureur 
Les remparts qui pourroient arrêter ta valeur. 
Chrétkns contre Chrétiens , ^uel Démon les anime ? 
Ardens à s'entraîner dans un commun abîme , 
Le Vaincu , le Vainqueur , Tun par l'autre preflé ; 
Sous leurs coups mutuels y tombe renverfé. 
Aveuglés par la haine» aucun d'eux n'examine 
Qu'en perdant fon rival il hâte fa ruine i 
Qu9 chaque combattant qu'il ofe terrafler , 
Sont amant d'ennemis qu'il te faiidroit percer r 
Et que , de quelque part que-panche la viûoixe i 
Towi tft perte poor ewc , tout confpirc à ta gloîrci 
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53 



Da poids de ta puiflance étoufFe leuts difcords i 
Enchaîne au même joug les foibles & les forts. 
Tout autre bruit fe tait , iorfque la foudre gronde» 
Tonne fur ces cruels , & rends la paix au Monde. 
Ce font-lâ les projets nobles & glorieux 
Qui flattoient , mais en vain , nos cœurs ambitieuir. 
Ce font-là les projets qu'une funefte flâme 
Interrompt , ou plutôt efface de ton ame. 
Ainfi donc l'amour Ceul arma tes combattant I 
Là , fe terminent donc tant d'exploits éclatans i 
Ainfi donc a travers le fer , le fang , la flâme , 
7es vœux impatiens n'ont chercké qu^uiie femme S 
( Ilfe jette aux genoux de Mahomet. ) 

Tu rougis ! Ah ! rends-moi mon Augufle Empereur^ 
Que la gloire t'éveille 5 elle parle à ton eœnr ; 
Elle parle à ton cœur j cette gloire immortelle : 
Tu refîftes en vain ; ton cœur cftfait pour elle. 
Oui, malgré ton amour , malgré 'fes vains tranfports^ 
Elle y jette , à mes yeux , la home & les remords. 
Vainement à fes cris ton ame fe refufe : 
Ta l'entends , Mahomet y Ôc ton trouble t'accufe. 
Sous tes coups maintenaut puiiTé-je être immolé I 
J'ai le prix de ma mort , la Gloire t'a parlé* 

M A H O M E T,tf porr. 

Je l'avouerai , malgré la fureur qui ni'animev 
En déchirant mon cœur^ il force mon eftime. 

^^ • • • 
Cuj 
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54 MAHOMET SECOND, 

{AVAga.) 

Je te laifle le jour. Cefle de condamner 
Un amour dont la voix m'en feigne à pardonner. 
Apprends , par cet effort , qu'il eft une autre gloire 
Que celle que la guerre attache à la Viûoire. 
Apprends que., ^ l'amour n'étoit une vertu , 
Mahomet , par l'amour , n'eût point été vaincu. 
Toutefois , je le fens , ma bonté déjà lafle 
S^épuife , en pardonnant à ta coupable audace. 

Retourne dans mon Camp s f^is trembler mes foldats^^ 
Qu'ils craignent de pouffer plus loin leurs attentats. 
Rien ne peut différer mon hymen qui s apprête ; 
A leurs yeux , dés ce jour , j'en célèbre la fête t 
Tout Rebelle infolent tombera fous mes coups ; 
Ou les Traîtres , fur moi fignalant leur coui^oitt ; 
Préviendront, par ma mort , Tar'rct que je prononce. 
Ils me verront* Adieu ; porte-leur ma réponfe. 



S C EN E V L 

IL' A G A , teuL 
L menace î il me fuit. Le trouble de fon caor 
Semble ici m'aunoncer que mon zélé eff vainqueur. 
Achevons , s'il fe peut 5 & foyons lui fidèle. 
Je n'en fçanroîs douter ; quelque puiflant Rebelle 
' Du venin de difcorde infeiSe le foldat. 
Quel qu'il foit , détxuiîpns le Traître & l'attentat ; 
Rendons^ Armée au Prince, & le Prince â l'Empire. 
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SCENE VII. 
LE VISIR, L'AGA. 

LE V I S I R. 

^^\^Rrête. Oà t*a conduit le zèle qui i^infpîre t 
iTu quittes le Sultan ; qu'as-m fait 2 

Mondevoir* 
L ,E V I S I R, 

pourquoi di^c feul ici Ce cacher potir le voir ? 
Sçais-cu bien qu'indignés de ta lâche conduite'. 
Nos Chefs ^ à COQ falut y n'oat laiûc que la fbiie ? 
Sçais-ru bien qu'accufc à<:s plus tfoirs attentats , 
L'Armée ,'entre naes mains , a juré tooitéfds î - 
On dit y vil Délateur , qu'aux maux ks plus {isàârei 
Tes confeils ont livré de fiddes Mâpiftres ; 
On dit que , de fes feux timide approbateur^ 
Tu nourris du Sultan la criminelle ardeur. 
Si tes jours te font chers , garde-toi de produire 
Cet oçdre humiliant dont tu n^ofes m'inftruire. 
Auxyefux de nos (olJats crains de te préfemex. 
Sans f^avoir nos projets , fans les exécuter. 
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MAHOMET SECOND, 



L* A G A. 

J^gnorc vos projets ; j'ignore qnels Miniftres 
Mes aifcoursoat livrés aux maux les plus finiftres ; 
J^ignorc que l'Armée en tes mains m'ait profcriti 
Mais ,c n'ignore plus le Traître qui l'aigri, 

Etqueleft.il, ^^ ^'S ÏR- 

L' A G A. 

C'cft toi. 

!• E V I S I R. 

■» /• ^ . . P°'^q"oi m'appeller Traître > 

Je fodti«.s mieux que toi la gloire de mon Maître. 
Auxconfeils de l'Amour l'empêcher d'obéir 
Le rendre à ù grandeur , eft-ce-là le trahir i ' 

L' A G A. 
Quel es-to .pour vouloir , dans le coeur de ton Maître 
Forcer les paffions à naître , à difparoître i 
Quel, es-tu , pour ofer , de fa gloire , à ton gré , 
Déterminer l'objet , & marquer le degré'? 

. !<£ VIS I R. 
Quel je fuis ? Apprends donc.puifqu'il fam t'en inftruîre; 
Qu'un Vifir eft l'appui , le falut d'un Empire , 
L Oracle de l'Etat , l'inftrument de la loi, 
L'oeil , la voix , le génie , & le bras de fon RoL 
Cette part du pouvoir où l'on nous aiTocie 
N'cft plus au Souverain , dès qu'U nous la confie ; 
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Et fouvcnt au befoîa ce feroic le trahir > 
Qoe, même conue lui, ne nous en pas fênrir. 
Elle eft entre nos mains , afin que la prudence, 
A Tabri du refpedt , fubfugue la Puiflance ; 
Et nous devons enfin forcer les Souverains 
A vouloir leur bonheur , & celui àcs Humains. 

L* A G A. 
9e nt fuis qu'un foldat : & de mon ignorance 
Un Vifîr voudra bien me pardonner roffcnfe. 
J'avois cru qu'un Miniftre appelle par fon Roi ; 
Lui devait plus qu'un autre & fon zélé ^Scùl foi r 
Que plus il approchait du facré Diadème , 
Plus lafoumiffiod en devoit être extrême ;^ 
Et qu'un trait réfléchi du fuprôme pouvoir , 
En effrayant fou cœur , y fixoit le devoir. 
J'ai cru que tout Sujet , dont l'infolente audace ; 
A côté de fon Prince , ofoit marquer îa place , 
N'éroit 'plus qu^un Rebelle , un perSde , un tngral ^ 
La honte de fon Maître , & Fcffroi^d'uff Etat. 
J'ai crû que fans refped regarder la'G)Ulronfle ^ 
Cétoit anéantir Téclat qui renvirbnnc j 
Et qu*à quelque degré qu'on en puifle approcher, 
Oétoit la profaner que d'ofer y toucher. 

Ah ! jue te couvre pUis d^uu zélé qui mlrrice. 
J^CQtterois les projets que u fureur médite. 
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^8 MAHOMET SECOND. 

Trop fur qu'à tcS complots j'oppoferois mon brasv 

Tu m'as rendus fufpeâ aux yeax de nos foldats. 

Tu crains que Mahomet ^ par mon foin magnanime 

Ne renonce a l'hymen donc tu lui fais un crime, . 

Des armes qu'il te donne, avant de le percer , 

Far les mains dufoidat , tu veux me renverfer. 

Efclave révolté , fonge à temieux connoître. 

Loin d'attenter fur lui , tremble aux pieds de ton Maîcîd^ 

Souviens- toi qu'un Sultan , par le Ciel couronné. 

Peut être condamnable , êc non pas condamné. 

Si fur toi , fur les tiens , tombe fon injuilice». 

S'il entraîne l'État au bord du précipice , 

S'il immole fa gloire â de lâches amours , 

S'il ternit en un jour l'éclat de tant de /ouri , 

Pleure ; mais obéis : c*eft-là ton fèul partage^ 

LE V I S I R. 

Cefle de me tenir ce; timide langage. 

Ou règne Tinjuilice , il n'eit plus de pouvoir ; 

Od manque la puifiaace ^ il n'efl,pius de devoir. 

Feux-^u donc me blâmer î L'£poux d'une Chrétieniie' 

Eil digne de ta haine ainfi que de la miecmne. 

Je mécoonois un Roi digne de mes mépris. 

Qu'il foit ce qu^il doit être , & nous ferons fournis» 

Peux-tu voir , fier Aga , les Chrétiens dans fiyz^ce 

Ufurper fans obftacle une injude puifiàncê ? 

Veux-tu que Mahomet , achevant fcs projeta ^' 

A leur infante joug enchaîne fes Sujets l 
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De tous \ts coins du Monde Irène les appelle : 
Tout féconde refpoir dont leur coeur étincctle, 
A Pombrede Ton nom leur culte rétabli , 
Infulte infolemmcnt aux décrets du Mupbtî. 
Bien-tôt , n'en doute poipt , leur troupe mutinée,. 
De r Empire Ottoman changeant la deftinée , • 
lApnès avoir cha& Mafaomet de c«s tieux ,. 
Répandra das» i'Alfis nu £eu f^ieux. 
Secourus du Gecmain » aidés de Trébizonde ; 
C'en eu. fait, les Ciirécietis fi>nt les maîtres du Mond^ 
Tu chéris le Sultan , tu prévois tous ces maux ^ 
Et tu peux t'endormir htm im lâche repos i 

L' A G A. 
Non , je ne puis fouflSrir que mon Roi s'aviliflc;. 
Borne là tes defleins , éfc'jc fuis ton complice. 
Il oubliera Hien*t6t d^ dangereux app^s 9 
%{ nos pleurs , fî nos cris artachent de Tes bras 
L'orgûeilleufe C^iédemte à qui fon oqpur fe livte;; 
A ces conditions je fuis prêt à te jQiivre. 
Si tu poulies plus loin tes odieux projets , 
Je te p^ice le cœur ^ & je m'immole aprii^ 



^ 



Digitized by VjOOQIC 



^o MAHOMET SECOND, O^c. 

SCENE V I I L 

LE VIS IR.feuU 

\/ A 9 je te conduirai plus loin que tu ne penfes; 
De la révolte , en lui, )'ai jette les femences. 
Ackevons $ ou s'il ofe encor me traverfer ,. 
Le foldat veut Con iang $ je le laiflè verfen 

Fin du troijieme ASe^ 
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SCENE PREMIERE, 

MAHOMET, TAI>IL. 

T A DI L. 

EiGNEUR > Je vos tranfports calme* 

la violence , 

Ce» regards , ces foupîrs , & ce profond- 

filence. 
D'une vLvedouieur témoignagescertains**' 

MAHOMET. 
Ami , d*an trouble affreux inei efprits font attciniW 
Voile aimable , long-temps étendu fur ma vue ,. 
Douce fécurité , qu'êtes-TOus devenue ? 
Cruel Aga. , pourquoi défilK>i$-tu mes yeux > 
Pourquoi , dans-les replis d^mi coeur ambitieux; 
Avec des traits de fTamme aiguillonnant la gloire^ 
A TAmour aiomph^t arrackci: U viâoif c f 
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Je crois rentendrc encor. Sa redoutable voix. - 
Me frappe , me téveille , & m'accable â la fois» 
En lifanc môa devoir â fa clané i>f illaote , 
. J'abliorrfr le âambeau que fa main me priledte*. 
Tandis qu'il me pofloic , Tamour le condamna ;; 
Le courrour Timmbloit î Torgueil Irfi pardonna» 
Content de fuir , content d'eiTayer la menace ^ 
3e n'ai pd ni fbufinr , ni punir fon audace. 
T AD I L, 

At ? reprenesE^ , Seigneur , des foins dignes de vous s^ 
Laiflèz gëxpir TAinour : Ton friroie courroux. 
A déjà trop long-temps balancé la vidoire. 
Mëprifez fes coufeils j n'écoutez tjue la Gloire ;, 
Achevez ; triomphez d'un dangereux objet. 
Et reprenez des foins dignes de Mahomet. 

MAHOMET»; 

Tadil , â mon amour ceffe de fair« injure; 

Loin d*eiï rougir , apprends qu'une ftàme fî purr,. 

A tous mes fèotimens imprimant fa grandeur ^ 

Auc fins Eantes vertus içm élever moii cceiir. 

A peines fs i'maai , cet objet magnanime ^ 

Qu'un pouvoir iaconnu me fëpara du crime»^ 

Four lui plaire , abjurant de tyranniques loix i- 

De Vcvèbt éqinoé j'Iotecrogeai la voiH : 

Le gl^e d« pouvoir daas 91a amxx redoutable 

Apprit â diâiDjcuer rinoocenc du coupable^ . , ^ 
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Sur mon Trône , long- temps- Théâtre de forfaits , 
JeHpIaçai i^ Pitié , la Clémence & la Paix • 
Dé/a mon coeur c&angé goikoit h récompenfe ,. 
Et mçccoit fa grandeur dans la feule taaocence» 
Non , i tant de vertus fe ne puis renoàcet r 
Nou^ vainement la Gloire ofe ici m'eoptcflèr ? 
Vainement à l^Ainour elle oppoCe fes charmes : 
La cruelle fe plaît dans le fang ,dans les larmes > 
Le tumulte , Thon eur, l'accompagnent toujours ; 
JÉt je puis étce lieureux fans fon fatal fècours. 

. T A D I L. 
Du Vainqueur de Byzance eft-ce-la.le langage ? 

Faut-il de Vos exploits vous retraçant l'image ?. ..^ 

MAHOMET. 
Non , Tadîh de mon cœur tu comiois k fierté. 
■ Laifle , laiffe gémir un amour révolté j 
Laide dans fes éclats mourir fa violence» 
L'ambition ^ fur moi ; n'a que trop de puiflance. 
Crains que , portant trop foin d'impétueux tranfport9> 
Je ne prépare ici matière à mes remords. 
D'un triomphe commun je méprife la gloire 5 
Et j'aime , par le £ang „ i payer la viâ»ii«. 
L'horreur a pénétré mon cœur & mon cfprit ^ 
Le dépit deftrufteur i»*agite , & me faifit. 
L'Amour, plus que jamais tyrannifant mon ame> 
Attife dÈ fes feux la dévocamè flamme ; j 
'ïîâis ii n'eft plus^^ ajêf é de fes raviflemens , 
Dd ftfs tendres langueurs ,dc fes doux mouvémcns 5 * 
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Il jette dans mon coeur le dérefpoir , la rage $ 
Il ne refpire en moi que le fang , le carnage. * 

Mon ame abandonnée aux phis cruels craofports^ 
Pour fortir de ton trouble y a (bif de mille morts* 
'i^ h ! fi de mes foldats la révolta coupable 
Achevé d^enfiammer mon courroux implacable . ;; 
Jufte Ciel l Je frémis . . . Témoin de mes fureurs ,. 
Non , jamais l'Univers n^aura va tant d'horreurs. 
Le Vifir m'eft flifpeâ. Que la mort renvironne s 
Sa vie eft criminelle, &je te l'abandonne. 
Mon pouvoir abfolu dépofe le Muphci ; 
Qu'au même infiant que l'autre , il foit anéanti; 
Va , je mets en tes mains ma foudre ,. ma vengeance;; 
Laifle-moi feul* 

SCENE II. 

MAHQMET./eu/. 



E. 



^Nf IN j'^évîte ta préfence> 
Irène 5 & Tafcendant d*ua funefte devoir , 
Pour la première fois , balance ton pouvoir. 
Ah ! puifqu'il le balance , il le vaincra fans doute. 
Si le triomphe eu beau d'autant plus qu'il nous coûte ;. 
Quel plus noble laurier pourroit xAc couronner , 
Que celui qu'en ce jour je prétends moiâbnner ? 
Sors de mon cœur , Amour i êc £|is place à la Gloires 
Tes murmures font vains 5 je ne te veux plus croice» 
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, S C E N E I I I. 

MAHOMET, THÉODORE. 

THÉODORE. 

[^XJltan , de tes bontés permets-nous de jouir. 
Le bonheur de ma fille a trop fçu m' éblouir. 
Le përil qui la fuit, le danger qui te prefle » 
Rompent Taugufle nœud que formoit ta tendrefTe; 
Libres par tes bienfaits , permets que , fur mes pas ; 
Irène aille cacher de funefles appas. ' 
Sou repos , ton honneur , fà sûreté , ta vie , 
Son père , tout enfin ordonne qu^elle fuie. 
MAHOMET.. 

Tout l'ordonne, dis-tu ? Mais Tai-Je commandé? > 
Par qui. fon fort doit-il être ici décidé } 
Quel empire » quels droits te leftent-ils fur elle i 
Qui te les a rendus ? 

THÉODORE. 
* Ton Armée iafidcHc; 

MAHOMET. 

Mon Armée ? Ainfi donc tu m*ofes apporter 
L*or4re que mes foldacs prétendent me dider ? 
Sçais-tu que cette audace , en toi feul impunie, 
A tout autre Mortel auroit codté la vie l 
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Tu n*es plus fous ces Rois tremblans , fubordonnés , 
D*un Peuple impérieux Efclaves couronnés , 
Monarques iéptniaas , affetvis fur le Trône , 
Que fous le nom de loiz rimpuiflknce environne ,; 
Phantêmes du Pou^roit , dont le bras impuifianc 
Courbe , au gré de faudace , un Sceptre obéiflanr. 
!Ak ! fi le Defpotifme a cboifi quelque Siège , 
C'eft celui que j'occupe, &. qu en Tain on afCége t 
Et û dans fon entier je ne l'avois reçu , 
Par moi feu! , à fon comble il feroit parvenn. 
Capable d'immoler mon amour à, ma gloire , 
Déjà je méditois cette grande victoire : 
J'ofois défigurer , dans mon cœur allarmé ^ 
L'image d'un objet û tendrement aimé. 
Mais n'atteiids plus de ntoi ce cruel facrifiice^ 
Peuple ingrat r à tes yetrx je veux qu'il s^accomplîffe 
Cet hymen , dont en vain ton orgueil eft bleflc. 
En faveur de l'amour Tbonnear intéreflé , 
M'offre l'appas flatteur d'une double v ivoire : 
En couronnant mes feux , je conferve ma gloire» ' 

THÉODORE. 
Eh 1 pourquoi refufer de remettre en nies bras 
L'objet de tant de trouble 8c de taïur de -combats l 
Epargne à mes regards la douloureufe image 
De ces Murs défolés par un fécond ravage^ 
Epargne a ma douleur le fpcdtacle cruel 
De ma ûlU i mes pieds tombant du coup mortel ;; 
Et s'il faut dire tout , de toi-même peut-être , 
Malgré tout ton pouvoir , abattu par un Traître., 
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MAHOMET. 

Plus tu pems le péril prêt à nous accabler , 
Plus je fens mon courage à ta voix redoubkr. 

THEODORE, 
Peux-tu livrer ma fille à la fureur cruelle ? • ; . 

MAHOMET. 
Je refpire î je Taime ; & tu trembles pour elle? 

THÉODORE. 
Un Peuple tout entier a conjuré fa *mort. 

M AH O M E T. 
Un amant Souverain te répond de fon fort* 

THÉODORE. 
La trahifon , la forée , ont tonné fur fa tête, 

MAHOMET. 
La puiflànce & Tamour cbaflèront la tempête; 

THÉODORE. 
Tu périras toi-même. 

MAHOMET. 

Eh 1 bien djonç , fans pâlir , 
Sous les éclats du Trâne il faut m*cû(evelir ; 
Il faut , fi l'on m'arrache à ce degré fublime > 
Que l'Autel , en tombant , écrafc la Viftime, 
Reprends auprès de moi ta noble fermeté. 
Oppofons au péril une mâîe fierté j * ' 

Frappons les premiers coups ; cherchons qui nous ofri 

fmfe. 
Déctuifons. • . . • 
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SCENE IV. 

TAbiL, MAHOMET, THÉODORE, 
T A D I L. 

J7 A^D0NNfi2 à mon imparience; 
Seigneur ; je crains encor d'être venu rrop tard. 
Le Muphti , déployant Je terrible étendart i 
Soulevé à fon afpeâ: un Peuple téméraire. 
Tout le fuit ; le Spahy , l'orgueilleux Janiflàire; 
Courant fous un faiût voile aux derniers attentat» ; 
Y dreffe en même temps & fa vue & fes pas. 
Tout s*apprête au carnage ; & déjà dans la Ville. . »; 
MAHOMET. 

( A Théodore. ) 
Traîtres y vous le voulez? . . . Demeure en cet afylc ; 
Raflèmble les Chrétiens admis dans ce Pialais : 
Je te laifle ma Garde , & je te la foumets. 

(ATadiL) 
Tâdil , qu'on obéiffeaux loix de Théodore: 

3BC 
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S C E N E V. 

IRENE , MAHOMET , THÉODORE, 
TADÏL. 
IRENE. 

CIUel attentat, Scigacur'j Quel crime Tient d'édotc; 

Ouel péril I . ; • 

^ ^ MAHOMET. 

Ce n'eft rien. Un peu de fàng rcrft i 
Un Chef anéanti , le péril eft pafle. 
IRENE. 
Ah ! Seignear , écouSez une fiinefte flamme ] 
Laiflcz , laiflcz-moi fuir. 

M A H O M B T. 

Vous , me quitter , Madame l 
Jufte Ciel l . . . demeurez i & ne préfumez pas 
Que j'aime, on je haiffe, au gré de mes foldats; 
RafTurez-vous > calmez d'inuti/es allarmes. 
Il eft temps de verfer du fang. Se non des larmes) 

T A D I L. 
Ah l Seigneur , permettez .... 

MAHOMET. 

Malheureux , laiffe-moL 
Ton Roi , contre un EWayc , îi-ç-il befoin de toi 
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SCENE VI. 

THÉODORE, IRENE. 

H/f THÉODORE. 

2V^ A fille, à la pitië je porte un cœur fenfible.' 
. Vous pleurez Mahomet : fa perte eft infaillible. 
Le Vifir , dès long-temps fon fecret ennemi , 
N*attendoit qu'un prétexte , & Tamour Ta fourni; 
A peine à. votre hymen je venois de foufcrîfe , 
Que d'un complot fatal on a trop f^û m'inftruire. 
5*ai voulu , mais en vain , détruire ce projet , 
J*ai couru vers ces Murs , j'ai preflé Mahomet 
De romprjé des liens formés pour fa ruine : 
Au mépris du danger , Tamour le détermine ; 
Il fe perd ; fuivez-moi : les mmios en courroux 
Bien-fôt fe feiont fait un chemin jufqu'à vous. 

IRENE. 
Ah ! mon Père , en quel temps voulez-vous que Je fîiic 
Caufe de tant de maux , pourrois-je aimer la vie ? 
Je n'en fçaurois douter , Mahomet va périr '; 
Il meurt ; &"rous m'avez permis de Te chérir. 
Ah ! vous m'avez perdue ; & mon ame tremblante , 
Succombe fous les noms ec de fille & d'amante. 

THÉODORE. 
Chère hène , ceffez d'échauffer dans mon cœur 
Une tnfte amitié qui parie cû £sl faveur. \* 



Digitized by VjOOQIC 



TRAGÉDIE. 7i 

Pcnfez-vous qu*infcnfi ble au coup qui le menace, 

L'bonncDr n'ait pas déjà confeiHé mon audace ? 

Mais . . ; « 

i R E N R 

Ajb i Je vous eiteiKls 5 ▼«tre cœur inquiet 

Criint ic commettre on eriifte en fauvant Mahomet. 

Dans votre ame à jamais exempte (fartrfice , 

Le fcrupuk , le douce afliègenc la juHice. 

Ofez interroger votre cœur combattu : 

Le préjugé lui parle , & non pas la vertu. 

Depuis quand , au mépris du iang qui Ta fait naître; 

Un Roi , s'rln'efl Chrétien , n'eft^-irplus rotre Maître? 

Et ce Sceptre , & ce Glaiv^ en Tes mains , dons du 
Ciel , 

Qui lui peut arracher , fans être criminel ? 

Eft-il quelque pouvoir au-deffus de Dieu même ; 

Qui puifle anéantir les droits dii Diadème ? 

Le dogme le pbs faint , l'ordre le plus parfait ; 

Sauver fon Souverain , peuï-il être ua forfait ? 

Quel exemple aux Chrétiens i Ah î dans leurs inains 

perfides , 
Grand Dieu i brife à jamais ces poi^ards parricides i 
Que fabrique TEufer ,dont s'arme la fumeur. 
Et qu'au fein de fes R,ois plonge une aveugle erreur. 

T H É O D O RE. 
P^r aimer leSukan , pour lui refter fidèle | 
Irène ; je n'ai pas befoin de votre zèle. 
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Sans difcuter ici les droits de Mahomet , 
Ses bieafaits , Tes vertus m'ont rendu fon* Sujet. 
Des biens que j'ai reçus il faut que je m'acquitte : 
Oui , j'en croirai Taipour qui pour lui follicite ; 
Et s'il m'eft défendu de lui ferjiîr d'appui , 
Il tn'eft permis du moins de mourir avec lui. 
J'y cours. Adieu y ma fille. 

IRENE- 

Arrêtez , ô mon Perc ! 
Arrêtez , ou je meurs. Ciel l quelle eft ma mifere ! 
Il faut j lorfquepour mçi mon amant va périr ^ 
Que j'enchaîne le bras qui le peut fecourir. 
Vivez , Seigneur , vivez ; dans mon ame affligée 
J'entends déjà gémir la nature outragée ; 
Vivez , épargnez-moi le reproche éternel 
D'avoir porté le fer dans le fein paternel» 
Quel état ! Quel tourment ! Epreuve rigoureufe ! 
Peut-on être innocente enfemble Se malheureufe î\ 
Oui , ma vertu triomphe^ Se la faveur du Ciel 
M'inflruit à terminer un embarsas cruel. 
Sa voix a retenti , le Son veut qu'on l'entende. 
Ce n'eft point votre fang, c'eft le mien qu'il demande. 
Mourir pour un Sultan , en vous c'eft défefpoir ; 
Mourir pour mon époux. Seigneur , c'eft mon devoir. 

THÉODORE. 
Non ,ne m'arrêtez plus. Une douleur fi tendre 
Ne peut . . , . Nafli paroît i que va-t-il nous apprendre ? 

SCENE 
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SCENE VIL 

NASSI, THÉODORE, IRENE 

AI R E N E. 
H ! que fait Mahomet } 

N A S S I. 

Le fold^t en foreur 
Répandolt dans Byzance & le trouble & l'horreur^ 
Divifés d'intérêts , réunis par la haine i 
L*un menace les Grecs , & veut le fang d'Itcne ; 
L'autre, dont le Vifo échauffe le courroux , 
Brille fur Mahomet de (îgnaler fcs coups. 
Mais à peine il paroît , tout fuit , tout fe difperfe ; 
Son chemin eft comblé des mutins qu'il renverfe ; 
Là terreur , la vengeance éclatent dans fes yeux j 
Chaque coup , chaque trait perce un féditieux. 
Déjà jufqu'au Vifir il s'eft fait un pafTage* 
Le Vifir frémifTant voit approcher J'orage. 
» Sultan , je puis te perdre ou mourir > c'eft afTez jf 
Dit-ii 5 & fur foQ Maître il fond i coups preflcs. 
Mahomet furieux 1ère une main fànglante , 
Et du ifein du perfide il la tire fumante. 
Cependant les foldats , dans ces murs répandus J 
PotttfuiTent à grands cris les Chrétiens éperdus^ 
Le Sultan veut en vain détoqmer Ja tempête & 
Il menace , il immole , & rîen ne les arrête. 
Enfin de leur Prophète il faifit Tétendart , 
Rappelle les nuitios fuyons de toute part » 
Tome I. D 
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Et ce figne^ pour nous une fois falutaire , 
Poinptc , & fqfpcBd les coups in cruel Janiflaire. 
Mais le trouble , Seigneur , n'cft point encor calci^. 
D'un fîniftre avenir mon cœut eft allarmé; 
Ils demandent le fang d*unc tendre vid^ime . . : 
Jie crains, en la nommant, de partager leur crimtb' 

IRENE 
Enfin , c'eft Aé^c fur moi que le Ciel en courroux 
D'un orage effrayant a raflemblé les coups ! 
Voilà donc tout le fruit de mon amour funcfte î 
De tant de biens promis , la mort feule me^ rcfte ! 
Seigneur , vous le voyez , il n'eft plus temps de fuir.' 
L'arrêt eft prononcé , c'eft à moi d'obéir j 

Et jcL^vais . . . ^ 

THÉ O D O R E. 

Ah î ma fille , où fuis- tu fans ton père î 
Sauve-toi dans mes bras , ô fille encor trop chère l 

IRENE. 
Oui, Seigneur , de vos bras j'accepte le Xecours-; 
Mais c*eft pour ma vertu , bien plus que pour mes jefutst 
Pour la dernière fors ouvrez le fcîn d'un perc 
Aux larmes que m'arrache une douleur fincere. 
Pour fléchir l'Etre à qui j*ofc les adreffer , 
Sur quel Autel plus faim pourr©is-je les verfer l 
Que feis-)e i Surmontons ces indignes allarmes : 
L'Innocence expirante eft au-defibs* des larmes* 
Ne laiffons point le Peuple «bitre de laon fort ; 
T^^ 4h mom , en Chrétienne , offtoîis-aot» à la mo£t; 
fin du quatriçmç ASh* 
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ttÉMÉi 




SCÈNE PREMIERE. 

MAHOM ET, Suite. 
M A H O M E T i Ja fuite qui fort; 

U*o N me laiffe. Ah ! grand Dieux ! par 
qui fera calmée 

Cette horrible fureur en mes fens allumée ? 

Dans des ruifleaux de fang mon cœur vient 
de nager ; 
Et ce coeur j|lus ardent brûle de s'y plpnger. 
Impétueux effort qui déchire mon ame , 
Qai àcs deux te produit j oxkr ma gloire ou ma £amme ? 
Ma ffamme ! Quoi Tparmi tant de tranfports afiEreux ^ 
J'entends encor ks cris d'un amour malheureux* 
Qu'il gémiffe > qu'il meure. Ah ! fa langueur funeâe 
A déjà trop flétri des jouts que je détefte. 
Rhodes , Rhodes fubfifte ; d: , œa^ré mes fèrmens^ 
Ce rempart des Chrétiens brave les Ottomans. 

Dij 
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Scanderberg , triomphant dans un coin de TEpire , 
Du creux de fes rochers infulte à mon Empire. 
Vainqueur infatiguabie , il remplit T Univers •• ^ , 
Et Mahomet yieiliit dans la honte & les fers S 
De ca&t de lâchetés il çft temps de t'ai>roudre. 
Tonne » éclate ^ détruis ,• arme-toi de la foudre ; 
Sous les remparts de Rome enfevelis tes feux | 
Remplis tes hauts projets , ou péris glorieux. 
Saififlons le moment d'uQ dépit o^agnanime y 
Immolons à ma gloire une grande viâime ! 
Effrayons l'Univers ; & , digne Potentat , 
Par un exemple affreux confondons le foldar*' 
Il eft digne de moi , cet exemple terrible : 
Vaincre ma paiGon , c'efl me rendre invincible. 
Que dis -je ? Ah I malheureux , quel horrible forfait i 
O mort l viens dévorer le çqpur & le projet. 



s C È N E J I. 
MAHOMET, L'A G A. 
MAHOMET. 

piAnBAiiB! viens jouir du trouble <fA te me jette*»} 
y ieas j tes fùrears encor ue font pas dùsùitest 
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L*amour, le tendre amour parle encor à mon cocar ; 
Infpire-moi ta. rage , êc comble raoïi malheur. 
Que dis-je i II eft comblé. Frémis , connoîs ton Maiércs 
Dans toute fa grandeur il s'apprête à paroîtrê. 
Ou la gloire ,-ou la rage ont jette dans moii feîn 
. Un projet . . . Non, cruels , vo.us l'efperez en vain ; 
Non , ma fureur s*attacke a de moindres viftimes ; 
Et j'irai par degré jufqu au dernier des crimes. 
Oui , vous périrez- tous ; & de ce crime, au moïns^'J 
Ceux qui l'auront caufé ne feront. pas témoins. 

V A G A. 
J'ai prévd les combats que te livre la gloire* 
Ton cccuF , trop foible encor , balance la vidoire; 
Je viens l'aider. Pour rompre un lien plein d'appas ; 
Ce que peut ton Efclave , eft de t'offrir fon bras, 

MAHOMET. 

Quels Sujets , jufte Ciel , m'a fournis ta colère l 
Tel efl , des Mufulmans , l'effrayant caraâere : 
Dans le fang le plus pur ardens à fe plonger , 
Montrez-leur la vidime , ils courent l'égorger; 
Admirateurs outrés d'une valeur farouche , 
La vertu , la pitié , Tamour , rien ne la touche; 
S'ils ne craignent leur Maître , ils le feront trembler 5 
Et pour les commander , il faut leur reflembler. 
Ek ! bien , cruels , eh ! bien > il faut vous fatisfaire 3 
U faut £tre parjure , impie ^ Se (anguinaire » 

Diij 
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Décefter rinnocence , abjurer la vertu. . . . 
Ah 1 le Ciel t'a donné le Prince qui t'eft dû , 
Peuple ingrat î J'ai voulu régner en jufte Maître ; 
Il te faut un Tyran ; fois content , je vais l'être. 
L' A G A, 

Quoi donc l à l'amour feul borner tous fes defirs 5 
Quoi ! dormir fur un Trône entouré de plaifirs ! 
Parer fes mains d'un Sceptre ; & , méprifable idole ; 
D'un Peuple défarmé boire l'encens frivole i 
Quoi l c'e/l donc IX régner i Ah î qu'cll-ce que j'en- 
tends ? 
Kc n'eft point pour régner que naiflent les Sultans» 
Depuis que tes Ayeux , du fond de la Scythie , 
Fiers enfans de la Guerre , ont inondé l'Afîe , 
Aucun d'eux n'a régné',* tous ils ont triomphé. 
Vois par eux des Soudans le pouvoir étouffé s 
Par eux fAffyrien chaflé de Babylone ; 
Uefféminé Perfan renverfé de fon Trône ; 
Le Caraman vaincu ; le Bulgare affervi j 
Le Hoi^rois abaiffé ; le Thrace anéanti. * 
Ils regnoient , tous ces Rois que leur valeur écrafè : 
De leur Trône abattu l'équité fut la bafe. 
L'amour , ainfi qu'au tien , fiégeant à leur côté. 
Leur mollefle ufurpoit le nom de Majefté. 
Ah ! {orfque dans ces murs , théâtre de ta gloire 
Ton intrépidité con4^ifi< ^ vî^Qire 5 
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Lorfque ton bras puiilanc foudroyant ces remparts i 
Abattit & faifit le Sceptre des Céfars : 
Ah I tu regoois alors iSc,Ci f ofe le dire » 
Plus que tous tes Ayeux tu mcritois TEmpirtf, 
L'Univers conftertié , préfageant ta grandeur , 
Déjà tendoit.les mains aux feîs de fon Vainqueur; 
Quel changement , 6 Ciel 1 J'ea appelle à toi^mèmè^ 
Mahomet peut tout vaincre : & que fait-il l II aime. 
Je me tais. Mon audace a mérité la mort : 
Mais puifqu on me pardonne , on cède à moa tranfport» 

MAHOMET. 
Cefle y & n'a/oate rien à ma douleur profonde. 
Tu me formas , cruel , pour le malheur du Mobdd. 
La cruauté perfide & l'aveugle fureur , 
Par tes barbares foins , ont germé dans mon cœur. 
Par un chemin plus noble , & plus rude peut-être , 
Au-deflus des grandeurs on m*auroit vu paroître i 
J'eufle été de la terre & l'amour & l'honneur : 
On m'y force , il le faut > j*cn vais être Thorreur, 
Par des torrens de fàng , chemins de h viâoireji 
Je jure de pourfuivre une inhumaine gloire. 
Jouets de mon orgueil , les mortels gémiront ; 
Jufques dans mes plaiïîrs leurs cris retentiront» 
Tu triomphes l v3l , cours , éloigne de ma vue - 
La Beauté qui régna furraon ame éperdue. 
Furieux , & flottant fur mon fort , fur le fieo ,. 
Si je la vois encor , je ne répoads de rien. 
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Sauve-moi de fes pleurs , fauve-la de ma rage. 

Un inllant peut la perdre , ou vaincre mon courage^ 

La voicL Jufte Ciel ! Je ne me connois plus. 

]AVAga.) 
Lâiflè-moi ; tes confeils font ici fuperflus. 

L* A G A , i fan. 
Quelle entrevue , ô Ciel » que je crains fa tendrefle^î 
Sauvons-le , malgré lui , de fa propre foiblefic. 



M. 



SCENE III. 

MAHOMET, IREN K 
IRENE. 



, On abord vous furprend. Soigneux de xn*éviter jl 
Vocre exemple , à vous fuir , auroit di3 m'exciter. 
Avonez-lc , Seigneur , vous n'aimez plus Irène : 
Vous craignez Ces regards i fa préfence vous gêne* 
Raflizrez-vous. Chaflez le trouble od je vous voig. 
Elle vous parle ici pour la dernière fois. 
Sultan y je ne t'ai point déguifé que mon ame 
A fait tout fon bonheur de partager ta flâme. 
Ardente à te prouver famour le plus parfait ; 
.Tout ce que la vertu m*a permis , je Tai fait* 
Cette même vertu veut que ma flamme expire y 
En cédant â fes loix ; je tremble , je foupire 3 
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Jcfens bien que mon cceurn'y réfîftera pas. 
Maïs qui dompte Tamour , ne craint point le trépas. 
Je dégage ta foi ; je te rends ta promeffe ; ^ 
Je renonce i rhymen qui flattoit ma tcndrefle; 
L'effort cft rigoureux ; il eft digne de moi. 
Vous , Seigneur > delà gloire , allez, fliivezla loi,' 
J*ofc pourtant vous faire encore une prière : 
Ne la rejettez point , Seigneur , c*eft la dernières 
Soulagez les Chrétiens ; vous me Tavez promis 
Que votre cœur jamais ne & ferme à leurs criss 
Aimez-les. Mahomet^ enfin qu*il vous ibuviennc 
Qu'Irène vous fut chère, & qu'elle fut Chrétienne; 
Je lis dans vos regards de fïnceres douleurs. 
C'en eft allez. O Ciel î j'accepte mcs^ malheurs 

M A H O M E T. 

Je n'avois pas prévd de fi vives allarmes, 
Irène, triomphez j voyez couler mes larme*. 
Objet de mes defirs, doux charme de mesycw^ 
Hélas ! vous méritiez un deftin plus heureux. 
Irène ! chère Irène , il en eft temps encore , 
Fuyez ; éloignez-vous. Le feu qui me dévore 
Peut , daps fon âpreté , confumer fon objeCr 
Ahl fi vous connoiilîez le cœur de Mahomet, 
Ses tranfports , fa fureur , fà noire barbarie î • ,;; 
L'amour d'un Mufulman efl un amour impie. 
Toujours prêt , dans fa rage , â détruire rAucef 
Ott £>& refpeâ; brâloit un encens folemseL 

Or 
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g» MAHOMET SECOND, 

■ ■ I > ■ .. if^i—^ 

Jamais à mes defirs vous ne fûtes plus chère ; 
Et cependant jamais l'implacable colère 
Ne menaça yos jours d'un û. preiFanc danger. 

t II levefon poignard fur Irène. ) 
Ce poignard^ da4s ton fein eft prêt à fe plonger.' 
Irène, crains la mort î fon horreur t*environne j 
Ma fureur te l'annonce , & mon bras te la donne. 

IRENE. 

Ton bras eft fufpendu ! Qui t'arrête ? Ofe tout; 
Dans un coeur tout i toi , laifTe tomber le coup ». 
Frappe-: finis mes maux ; Irène te pardonne. 

MAHOMET, lailfant tomber fon hrar^ 
Tu me pardonnes. Ciel \ je frémis , jefriiTonne. 
Mon coeur fous ta coni^ance eft contraint de plietJ 
Le crime eft imparfait 3 le remords cil entier. - 
Tu pleures ! tu gémis ! Ah 1 trop puiffante Irène i 
Je fëns c^u'à tes genoux ma foiblefTe m'entraîne. 
Ce fer , ce même fer qui t'a pu menacer ,, 
Dans mon perfide fein tSt prêt à s'enfohcer«^ 

( Il veutfe percer , mais Irène l^arrête. ) 
Tu m'arrêtes ! Ah ! Dieu^ que d'amour!... Qiie& 
charmes ! . . . 
( Il laiffe tomber le poignard. } 
Eli l quoi l tant de futtur. fe. termine à des larmes^! • i l 
Jréne , décidons. Veux^tu vivre & régner ? 
Aux yeux de me^ foldats je ? ai$.te coiuonaeix 
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J*cn jure par le Ciel. Tes attraits , ma puiffancc , 
liCS fupplices , la mort , vaincront leur réfiftance. 

Que dis-je ? AH ! fois ptûtôt ; fois , dangereux objets' 
Mon amour , 'ma vertu , mes pleurs font ton forfait. 
Laiâê-moi xouxs entier m'abandonner aa crime ;. 
Et , du moins , ne fois pas ma première vidimc. 

I R E N E.> 
Oui , {e vais terminer tant de combats affreux. 
Je vous quitte. Oubliez un objet malheureux. 
Ne vous ttpuachez plus votre amour pour Irène. 
Cet inftant, pour jamais ,>â bwfer notre chaîne . . ; 
Pour ygaxtms ! • • . Ak ! Serj^or i • . Mais dans ce triite 

.jour 
Je pleure vos vertus bien plus que votre amour. 

Adieu» Soutenez-vous pour qui je vous implore* 

se EN E I V. 

. M A H O lyi E tfâuL 

J^ E te îaîflè partir , Irène , & fe t'^adore f 
Quel horrible triomphe ! Il accable mon cœun 
Tout s'y tait , tout y meurt , tout , jufq)a*a Ta fureur; 
Ce calme toutefois n'eft qu'un calme perfide. 
Oui >.de tous mes inilanscô feul infiant décide. 
Les venus dans mon ame avoient &ivi Tamour r 
L'amour cède , & j'y fens le crime de recour.. 
Quel bruit fe £iit entendre f 
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84 MAHOMET SECOND, 

SCENE V. 
MAHOMET , THÉODORE , GRECS. 

.THÉODORE, déformé, fr llejfi ;foutem 
forfes Grecs» 

^ H ! Seigneur , ta préfcnce 
Peat feule , des mutins , défarmer l'infolence. 
Je combattois • . • Irène accouirt avec tranfportr' 
Elle me voit fanglant , elle cherche la mort : 
Par le fer des foldats fon fang va fe répandre. 
Je me meurs : & mon bras ne peut plus la d^fendre«^ 

MAHOMET. 
S'il faut que dans fot^ fimg mes foldats aiient ofé ! . » 4 
Ah ! courons , trop long*temps c'eft être mépriféw 
Traîtres , vous fléchirez t ou cette mSme Irène; 
'l'en jure , nci mourra que votre Souveraine. 
Non , la néceffité ne peut rien fur les Rois ; 
Et mon ccent n'cfi point fait pour reccvoii: des lois} 

3K 
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TRAXiÊD I E. 



S C E N E V I. 

THÉODORE, GRECS. 
THÉO DO RE. 

1 J îEV ! Je tant de périls garantiflez Iiène l 

gggBggggg ^ ■ssggggggBai 

s CE NE VII- 

ZAMIS^ THÉODORE, GRECS. 
Z A M I S. 

QUix triomphe l AK ! Seîgnear , je ne le crois qtt*3 
peine. -• 

THÉODORE. 
Irène I..« 

Z A M I S. 

Toot lui cède. Aux portes da Palais/. 
Les mutins pourdivoient leurs criminels projets<J^ 
Leurs coups poRoient par-tout la mort inériuble; 
Irène » • • ji'en frémis j Irène inébranlable 
Porte â travers le fer fes pas précipitée, 
Et mépriiàntia mon» • . » Perfides , arrëtex; 
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Fé MAHOMET SECOND, 



» Dic-ellc 5 des Chrétiens épargnez Tinnocencc > 
» Tournez contre moi feule une juftc vengeance r 
» Ceft moi <fài vous ravis ua Vaiaqufiur glorieux j 
» Frappez ; trempez vos mains dans un fing odieux; 
A peine elle x parlé , foa aimable présence y^ 

Met la'difcorde aux fers , 8c bannit la licence; 
Eperdus , conflremés , trcmblan* a fcs genoux ; 
Ils cèdent en filence à des charmes fi doux. 

THÉODORE. 
Ciel l je t'offre ma mort. Mon cœujrn*a'pIos d'allarraw; 
Je vois Naifi, grand Dieu ! que m'annonce;it fes larmes? 



SCENE V 1 1 L 

NASSIv THÉODORE, Z AMIS, 
GRECS. 

N À s S I. 

\ Enez , Seigneur , venez ; fortons de ce Palais; 

THÉODORE. 

Je treiK&le» 

NASSL 

Epargncfas-vous d'iautifes regtctsf ' 

THÉODORE; 

Irène ?♦;.; 
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TRAGÉDIE. 8^ 

N A S S I. 

Hélas! 

THÉODORE. 

NAS SI. 

Elle n'cft plus. 

THÉODORE* 
Grand Dieu l 
N A as L 
^ . Mes yeux ont rû Iç crim«i 

THÉODORE. 
Et <}uelle main barbare , inftrument du forfait î • .. i 

N A S S I. 
Frémiflcatj c'eftala-main da^ cruel Mahomet^ 

2 A M' I S. 

JuûeCicll 

T H É O D O R E* 

}e me meurs. 

N A S S L 

Iréoe tiiompIumjtCi^ 
Contemplotc i fes pieds l'armée obéiflante ; 
Makomec a paru. Les chefs & les foldats ». 
D'Irène , par leurs cris , célèbrent les appas*: 
Il s'arrête ; il admire 5 il foupfre > il s'avance : 
Aux cris tumultueux fuecede «n long fflencei 
21 marche : • . Dans fes yeux font la rage Se les pleucr 
« Le Toilâ j cetobîet|,profcrit pat tos fureurs ^ 
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Èi MAHOMET SECOND. 

■ ■ ■ I» 

9 A-t-il dit i cet objet , à qui la vertu même , 

m Auroit du Monde entier cédé le Diadème. 

» Vous étiez tropieureux fous un règne fi doux : 

9 Je vous vois maintenant trembler à fes genoux. 

» Traîtres , il n'eftplus temps. Pleurez fur fa mémoire: 

9 Vous la perdez , cruels 5 je l'immole â ma gloire» 

Ah ! Seigneur l furieux , il faifit un poignanf $ 
Il jette fur Irène un funefle regard , 
La frappe • . • Pardonnez â ma douleur mortelle^ 
Le fang coule ; déjà la Vi^ime chancelle ; 
Elle tombe ; fes yeux fe tournent vers le Ciel ; 
Et fon cœur expirant pardonne au crimineL 
THÉODORE. 

Grand Dieu jr.dont le courroux éclate fur fiyzance^ 
Que ÙL mort & la mienne appaifent ta vengeance* 



Fiadk cînjuùmc & dernier À&t, 
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LE RETOUR 
DE MARS. 

CO M É D I E 

EN UN ACTE ET EN VERS; 

AVEC UN DirERTISSEMENT : 

Rcpréfentée pour la première fois par les 

Comédiens Italiens Ordinaires du Roi, ^ 

le 20 Décembre 173 J* 
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ACTEURS. 
Mars. 

APOLLON. 

L'AMOUR. 

MERCURE. ' 

PLUTU^S. 

VÉNUS. 

LA FIDÉLITÉ. 

T H É M I S. 



La Scène ejl à Cythere. 
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LE RETOUR 
DE MARS, 

CO M ED ÎE> 



SCÈNE PREMIERE. 

VÉNUS, LA FIDELITE, 
VÉNUS. 

O N , je ne conçois point de plus çrael 
martyre , 
Que de vivre fons votre empire; 
LA FIDELITE. 
La Déefle de la Beauté , 
Soumife ï la Fidélité ! 
En bonne foi , Vénus , vous voulez rire. 

VÉNUS. '; 

Vous plaifantez encor ! 
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9x LE RETOUR D E MARS y 

L A F I D E L I T É. 

Je ne dirai plus rieii* 
VÉNUS. 
Vous m'ennuyez.* 

LA F I 6 E L I T É. 

Je le fçais bien? 
D'aujourd'hui cependaàt vous nf'ayez rappellée; 

VÉNUS. 
Etye voudrois dëja vous avoir expiée. 
Une Belle avec vous eft toujours en procès. 

LA FIDÉLITÉ. 
Hélas I J'ai beau plaider , je ne gagne jamais; 
âans raifon toutefois vous me grondez > Déeffe ; 
Le jour que Mars partit. Rappelions-nous les faits ^ 
Dans ces tendres momens que , rafTemblant Tes traits > 
L'Amour dans un adieu confond avec adreâe 

Et fa rigueur & fes bienfaits ; 
Lorfqu'épuifant la plus vive tendrefle 
Deux (Meurs ne craignent plus que la 6n d'une ivrefle 

Qui / malgré de tendres regrets , 

S'écbappe & fuit avec vitefle; 

Quand l'aimable eflain des Plaiiîrs; 

*Indigens dans leur abondance » 

ï^lus vifs par leur prochaine abfcnce| 
toat prêcs â s'envoler fiur Taile des foupîrs : 
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*i 



GO M&D I E. „ 



-5^ 



DaDs cçs tendres momens voas m'avez appcUéc. 
» -Allez , dites-vous à Mars , 

m Emjnez^ez des Amours la troupe défolée i 
P A Tabri de vos Etendarts , 
p Qu'ils vous fuivent dans \t^ hazard^ 
p Pendant votre abfence cruelle, 
» Voili ma compagne éternelle | 
» Partez , preffez votre retour. 
^ Mars partit , emmena 1* Amour j 

Je reflal prés de vous^ ; combien de tems , Déeflc | 
Le premier /ou^ on m'cmbraflà ,• 
le fécond , mon abord glaça ; 
Et le troiiîerae , on me chafla. 
L'billoirçeft vraie, elle vous bleffc; 

VÉNUS. 

JEJle me bleflè , j*en conviens. 
Et voilà les beaux entretiens 
Qui vous font tant aimer des Belles j^ 
Vos cris , vos plaintes érernel/ç^ 
Ont toujours fait déteftcr vos liens. 

LA FIDÉLITÉ. 

Ton/ours «Non; &j'ai vd mapuiflance affermît 

Faire le ciarmc de la vie. 

Jadis compagne de l'Amour , 
Ces SujVts & les micw ne formoicnt qu^unc Cour j 
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M LE RETOUR DE MARS, 



De nos Eiars coiwmmis jtr^lois l'harmonre , 

Avec prudence , avec économie , 
De fes aimables Jons je verfois la doaceur ; 
Ce que l'amant gagnoit fur l'amante ravie 
EtoictonjoOTS falaire , ëtoir toujours favéftir; 
Par de nouveaux clcfirs au^menrée & nourrie ; 
Saflamiifc par le temps o'étoit point amortie. 

Près du temple de la Beauté , 

Lonf;'-temps avec un œil avide ; 

Contraint dams (sl témérité , 
Yoltigeoit le plaifir , aujourd'hui moins timide ; 

Long-temps exclus il gémiffoit ; 

Privé de fon aîle perfide , 

Je Tadmcttors , il fe fixoit ; 

Par mes foins il rajeuniflbit. 
Il n'étoit point alors de légère piqudre.. 

Je conduifois d*une main sdre 

Tous les traits que l'Amour lançoit ; 

Et de deux cœurs qu'il uniffoit 
J^éle^nifois la profonde bleffure. 
VÉNUS. 

Ce portrait , Déeffe , cft flatté : 
Oo chercheroit en vain les douceurs qu'il ra^mble j 

Four en faire ua qui vous reflemble , 

Interrogeons la vérité. 

Incommode autant qu'ennayeufe^. 

Tyrannifant un trifte cœur , 
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COMÉDIE. 5,^ 



La, pâflioQ la plu3 joyeufe 
Par vous dégénère en langueur.. 
Dans votre fombrc pruderie , 
Habile à tout empoifbnner , 

L'enjouement fédadeur , Paimable étourdcrie ; 
Un feul grain dt coquetterie , 

Sont des crimes chez vous qa*oa ne peut pardonner; 
* A vos côtés oBt pris féance 
Le tefpeâ: timide & muet. 

Le devoir impofaût , le fcrupule inquiet , 
L'infipide perféverance , 
L'eniuM , le dégodt , rindolencc ; 
L'oficnfante faticté , 
Et la trifile unifoimité t 
Pour la laideur , pour la Vieilleflè ; 
Gardez vos plaifîrs peu touchans. 
Vrai partage de la Jeune& , 

L'inconflancc a les fiens plus doux & plus piquans; 

LA FIDÉLITÉ, 

De la beauté qui me chaile 
Le pouvoir eH pafTager 5 
I4SL honte faiiît ma place , 
Le remords fjait me venger* 

VÉNUS. 
Bon ! ¥ous chailer ! Qui fonge i Vous exclure 
Quelle amante jamais a formé le deflem 
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fÇ LE RETOUR DE MARS, 

De devenir inconftance & parjure? 
Le Lazard fournie Haventure ; 
Votre foiblefle en avaace la fin. « 

Mais ne difputons plus de grâce.' 
En faveur du Dieu des combats ; 
Auprès de moi reprenez votre place, • «• 
A fon retour s'il ne vous trouvoit pas ; 
Il eft d'une humeur peu tranquille ,; 
D'un emportement inutile 
Je veux éviter le fracas. 
Pendant l'Eté , la trompette guerrière 
A guidé loin de nioi les Amours éperdus > 

Abandonnée & folitalre ,1 
Pour m'égayer un peu , j'ai reçu dans Cy there 
TKémis , Apollon , & Plutus : 
Mais voyez mon malheur , DéeiTe 
En iniroduifant la richeflc ^ , 
• Plutus avoit oublié pet 

Le goût & la délicatçffe : 
Sous les replis de fa robe traîtreflc ; 
Thémis nous apporta l'ennui , la féchereflc 
Echappés de fon cabinet ; 
Et ,pour achever mon martyre; 
Apollon vint fans la fatyre. 
LA FIDÉLITÉ. 
Mais s'ijs vous ennuyoient , pourquoi jufqu'i ce, jont 

Sont-ils refiés, dans votre cour ? r „,« 
' VÉNUS* 
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COMÉDIE. ,7 



V 3É N U S. 

les chsûer, c'edt éié me montrer trop firete : 
Car enfin ce font Tes amans ; 
£k fuflent-ils fans agrémens , 
Leur perte n'eft jamais I^eire; 
LA FIDELI -Tt. 
.|enef$ais comment Mars recevra tout ceci. 
VÉNUS. 
Taifbns-noos , Tbémis vient ici; 



S CENE II. 

VÉ NU s, T HÉ M IS. 
T H É M I s. 



o. 



fN dit que Mars arrive de l'armée^ 
VÉNUS. 
Oui ^ fi j'en crois la Renomméej 

T H É M I S, / 

Attjoard*liui ? 

VENU S. 

Je le crois. 
T H É M I S. 

Adieu , belle Vénisj 

Tome L E 
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7^ LE' RETOUR^ DE- MARS:, "^^' 

V É N US. 

Quoi î fi-tAt ? 

T HÉ MI S. 

Ne m'arrêtez pins ; 
II, eft temps que j e^me retire* 

V É N q S^ 
EcoQteï donc , on a quelque chofe i vous dire; 
Eh 1 biea > qu'avez-vous fait du Seigneur Apollon ^ 

Vous quittez ma Cour l'un & l'autre ; 
Qu*il Youf doi^fon coeur ,.qvi*il.reççive le rôtro*' 

Vous êtes fille , il eft garçon : 
Vous auriez dâ..déja faire, ce mariage* '- 

T H tMrl S. 
Apollon & Tiiémis ! Le plaifanc afTemUage ! 
V.ÉNUS. 
* Eh ! mais , DéeiTe , pourquoi non } 
n eft entre vous dqiix cçiitaipe convenance . • • ^ 
T H É M I S. 
De la convenance entre iioas-t 
Et de graca^ où. la trouvez-vous I 
, Qfft;Uftf<iu.^pUiB.dp|)^tfcladce, 
Sans g^ific^-i^ fan^.fCOBfiftance , 
Dont l'efptit libertin voltige inceflamnteA&i'l : 
Sur des riens» dooé' il fait Ton fubtil aliment t 
.Tête fans poids , cervelle fans prudence ; 
Il parcourr» en moins d'un moment » 
Des flotr^ des airs l'efpace imn^enfe ; 
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COMÉDIE. 99 

II s*éleve , il tombe , il s*élance ~ 
An gré du caprice & du vent. 
Il feroit beau le voir , dans fon extravagance , 
Prononcer > de mon tribunal , 
Une Sentence en madrigal ! 
Adieu^, je vais dans mon domaine ^ 
- Ràflembler mes Sujets épars. 
VÉNUS. 
Biais pourquoi donc fuyez-vous Mars > 
D*6ii vous peut venir tant de hain^ l 
T H É M I S. 
Ccft un petit brutal , qui fans ménagement ; 
Brufque fouveut mon caradere f - 
Ses Sujets éc les miens s'accordent rarement.' 
Il prétend que tout cède à fon audace altiere* - 
P/ès des Belles fur tout , Mars & fes favoris 

Nous pourfuivent avec outrance ; * 
Vénus , je foutiens que mes fils ' 
DoiventTur fes cnfans avoir la préférence. 

VÉNUS. 
Dantfinesîtats, ce point eft conteifté; 
T H É M I S. 
On dit (jue Mars eft eftimable ; 
• Je ie croîs j mais en vérité 

Jignof e ce que la beauté 
. Peut tû lui découvrii d'aimable § t 

Eii 
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loo LE RETOUR DE MARS, 

P;ins le portrait qu'Apollon m'en a faip 
Je ne l'ai prouvé qu'effroyablç 5 
Je l'ai retenu trait pour trait ^ 
Ecoutez s'il cft véritable. 
Loitt , devant lui , la farouche Terreur ; 
D'un bras fanglant , 4'une voix mepaçants 
ChalTe la Peur & la froide Epouvante. 
Plus près du Dieu » l'intrépide Valeur > 
Le glaive liaut> Tcril fier , l'ame raiEfe ; 
Porte en tous lieux la mort qu'elle méprifç; 
Du Ctiar d'acier , chef-d'œuvre de Vuîçain ; 
L'Activité tient les rênes en main. 
Fiers tourbillons > Tes courfiers indomptable^ 
Sèment au loin des feux inévitablçs f 
I^eBieu terrible , environné d'éclairs ; 
Brife en pafTant les Sceptres > les Couronnes ; 
Frappe les Rois écrafés fous leurs Thrônes ^ 
Lance la foudre, ébranle l'Univers , 
& £»it trembler Pluton en peuplant les enfers. 
VÉNUS. 
Oui , tel il efl dans fa colère ; 

: Tels font &S généreux enfant. 
KfLis quand à la beauté les fripons veulent plaire ; 
Ah ! Déeile , qu'ils font charmans i 
^Heureux s*ils n'étoient injpon^aos ; 
Plus heureux , s'ils pouvoient fè taire | 

T H É M I S. 

Et les miens donc ? Ah I qu'ils font doux { • ; 



Digitized by VjOOQIC 



COMÉDIE. ii$i 

VÉNUS/ 
Oui , vos jeûnes Sujets font tous petits bijoiit^ 
Auprès d'une Beauté qu'ils plaident bien leur caufe! 
Regards poupins , tons précieux , 
Difcours mufqjaés tout diUinans d'eau lold j 
Tout en eux fatisfait & Torcille & les yeux» 
Graceyant avec art , riant par habitude , 
Gefticulant avec étude y^ 
Efj^rits légers à railler inclinés ; 
Efprits clinquans fout à jour façonnés; 
Le fémillant papîllonnage , 
L'éloquent petit badinage : 
Que de foi^ns ! quelle prôprefé ! 
Quel teint migna^rd / quelle peau douce & fine t 
Joignez-y la mouché aflalîîne. 
Un jeune Sénateur eu prefque une Beauté* 

T H É M I S. 

En effet rien n'eft pïus aîmabfe 
Je vois avec raviflèment 
Que la Beauté leur devient favorable ^^ ^ 

Pour vous remercier d'un portrait fï galant , " 

Pendant la Campagne future 
Vous en aurez chez vous bon nombre , je vous jufe; 

( Ellefovt. y 
V É NUS. 
£à l non ^ je ^ins g ratis» 
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lOi LE RETOUR DE MARS, 



se E N E IIL 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 
LA F I I>£ L I TÉ. 

/\lï ] Déeffe ! voici 
Mon plus implacable ennemi. 

VÉNUS. 
Sh ! qui donc ? 

LA FIDÉLITÉ; 

Ceû Plutus. 
VÉNUS. 

Ah ! vous êtes perdue. 
LA FIDÉLITÉ. 
Soumettez- vous toute entière à .mes loix , 
Jurez-le moi ; fa fbrce eO: confondue. 
VÉNUS. 
Hélas ! je Tai juré ccntfoîs , 
Et j'ai cent fois été vaincue. 
LA FIDÉLITÉ. 
U vient 5 un peu de fermeté. 



^ 
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C M'É DIE. îoj 

SCENE l V. 

VÉNUS LA FIDÉLITÉ , TliUTUS. 

PLU TU S. 



A. 



^H l je vous trouve* e» cbmpâgaic ! 
Pourquoi donc cctxe nouveauté > 

{A la Fidélité.) 
Ma Bonne ^ laifle-nous de grâce en liberté^ 
Délogeons , le trie m'ennuye. 
LA F I D E L I TE. 
Plutus & fes enfans font fans cérémonie. 
Iftie connois-tu ? 

PLUTUS. 

Moi ? Non , en ? érité ; 
Et n'en, ai mêm'e aucune envie. 
Allons , allons , fans compliment ; 
Sors vite.;. Attendez donc... Je rappelle en mon ame:. 
C'eft la Fidélité ! Ceft elle affurément . . . . 
Eb ! que faites-vous doiac ici de cette femme } 

VÉNUS. 
Plutus .... 

LA FIDÉLITÉ. 

Point de difcours , foible Divinité . 
Devant Plums la Beauté doit fe taire > 
Pour ne laiffèr parler que la Fidélité 5 

Céft le moyen de s'en défaire. 

ÏL iv 
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Ï04 LE RETOUR DE MARS, 



P L U T U S. 
Qtti Diable eâc deriné qu'elle écoic en ces Heiiz •? 

LA FIDÉLITÉ. 
iTo ne me coonois pas ? 

P L U T U S. 

Mol f chez plus d'une Belle 
J'ai TU jadis ton Phancâme ennuyeux $ 
Mais il s'offre aujourd'hui rarement à, mes yeux. 

LA FIDÉLITÉ. 
Que viens-tu faire ici f 

P L U T U S. 

La demande cù nouvelle*' 
Ce que je fais par-tout ; donner , pour recevoir* 

LA FIDÉLITÉ. 
Va^ fors , on ne yeuCiplns te voir. 

P L U •îr U S.^ 

On ne veut plus me voir , dit-elle? 

Tais-toi , babiilarde éternelle. 
Mous fçavons jufqu'od va ton fragile pouvoir f 

Sur terre ardens à te détruire 

Mes Sujets ont fçu m*en inilruire; 
Subalternes commis , d'auprès de la Beauté 

Tu les exclus avec fierté. 

Sur eux je jette un oeil de père ; 
Ils percent les degrés : foudraits à tes rigueurs ; 
De temps en temps ils voguent à Cytheie ; 
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COMÉDIE. 



lôf 



i^oujours cfriffi-anc , nambrant , fes voili diredieurs :;' 
Contre coi dans l'inllant éclate leur colefe f 
l*u Us (dis en tous lieux , par- tout ils font raîoqueursî^ 
£c fi fe voulois moi > fobtiendroi^ tes faveurs»^ 

LA FIDÉLITÉ. 

Tes enfans t'ont flatté d'un triomphe facile tf 

Je reconnois leur vanité.^ 
Sur k terre , Plutus , tout n'eft pas infeâé ; 
Il efl encor plus d'un afyle , 
Où, mon pouvoir eii refpeâé» 
il eu: des Beautés œonelleSy- 
Tendres autant q^e fideiles ^ 
Au-deiTus de tes efforts : 
Leur CGBur à mes loix docile* 
Dédaigne l'appas fervile 
De tes immenfes tréfofs ; ^ 
Je connois leur petit nombre ^ 
Et je couvre de mon ombre 
Leurs plaifirs & leurs tranfpores» 

PLUTUS. 
i(t diroit-on pas , à t'eatendrc y 
Que fur ttfrre on m'a revêtu 
Cun pouvoir qui ne m'eft pas dîl ? 
Que je fuis on Tyran dont on JoTf fe défendrez' 
Qu*eft-ce , fans moi , que la beauté- >' 
Ua^ flambeau fumant fans clarté ,v 
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lotf LE RETOUR DE MARS, 

Une étoile obfcurcie , une fleur igaorée , 
Sous l'humble buifl'on eaterréç i 
Seul j'en connôis Se rehaulTe le prU, 
Au feu des yeux d'une brune pi^ugntç 
J/âUume du rubis le vi\rant incarnat ; 
Du diamant je biiilante l'éclat ; 
J'unis , d'une main fçavantc / 
Sur de fomptueuz habits , 
L'or 8c la perle innocente 
Au fuperbe €oloris 
De la fleur la plus brillante ; 
Ajuflemens & traits par moi foat aflortis* 
Pour confcrver cette beauté chérie , 

Seul je difpenfe les fecours. 
L'aflre brdlant feche-t-illa prairie? 
Des bois i*ombrage les détours. 
L'Aquilon glace-t-il la plaine refroidie ? 
Sous un iambris doré j'échauffe les Amours. 

J'écarte les chagrins iîaiflres ; 
Je coaduis l'embonpoint fur les pas de Cornus; 
J'ouvre les celliers de Bacchus , 
Et les Plaifixs font mes mioiftres. 

LAFiDEi-ITÉ. 

. De ton pouvoir voilà l'élogç bit : 

Faifons celui de ta perfonne* 

Premierwmîni .... 

P L U T U S. 

Tout beau j ma Bonne l 
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Si je fuis CQrieux de me voir en porcrâic , 

J'ai des Peintres en abondance ; 
Et j*ai déjà choifi , pour me tirer au net , 
Un bâtard d* Apollon que )*ai payé d'avance. 
L A* F I p E L I T É. 
En attendant y laifle-nous en repos. 
P L U T U S. 
Tête à tête à Vénus je veux dire deux mots. 
Tiens 7 prends ce diamant, &laifle-moi tranquille ; 

L A F I D E L 1 T É. 
Garde de m'approcLer. 

P L U T U S. 

Ah ! Duègne indocile ! 
Quoi I Vénus , à vos yeux je ferai mal mené > 
Comme un foûtraitant ruiné ! 

VÉNUS. 

Àlais ^ Plutus , ce n'ell pas ma faute. 

Vous le traitez aullî d'une façon trop haute ^ 

U ne reviendra plus. 

LAtlDËLlTÊ. 

Vous le plaignez en cor 

l> L U T U S. 

Laiiçons lui notre flèche d*or. 
Flèche univerfelle Se pulflante; 
Arme donbleitient tranchante , 
Tu fçais porter de^ coups infaillibles 8c sârs ; 

Seul mobile dé la terre, 
Tu ramenés la paix , tii fufcitcs h guerre , ♦ 

Tu perces les rochers ^ tu renvcrfcs les murs : 

E vj 
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PoSefTeur de qui te poiTede , 
A ton éclat , i ta force tout cède : 
Far toi l'Hymen allume fon flambeau ; 
Par toi Thémis écarte Ton banbeau. 
Par toi la Vertu fommeille , 
Par toi la Beauté s'éveille : 
our vaincre Danaé Jupiter t 'emprunta ; 
Pour foumettreDapHné Phccbus te fouhaitt^ 
Sois moi fecourable & fidelle, 
Pafle par le coeur de ma Belle , 
Et va percer cette Mégere-lâ. 
LA FIDÉLITÉ. 
Ta flèche eft fans efFet, apprènds^i me connoîcre t 
Porte ailleurs ta honte & tes pas. 
Quand d'un cœur tu te rends le maître j. 
Oo f 7 fuis languiflânte , ou bien je n'y fois. pas, 
VÉNUS. 
Fidélité , votre vidoire e(( belfe^ 

Etnouvdler 
J'ai réfiflé , PlutHS , Se / e reflens 
Qu'il eft bieaglorieux d'avoir été fidelle*; 
Mais qu'il eft mal aifé de l'être bien lofig-temi^ 
LA FIDÉLITÉ, àPIutur. 
P*un infbuic (èulement >'aî hâté ta défaile^ 
Mars revient , fonge à la retraite. 
P L U T U S ramaffi lafleche^ (y £tfim 
ton excédé t 
Aiiaù 
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S C E N Ë V. 

APOLLON, PLUTU&, VÉNUS^ 
LA FIDÉLITÉ. 

APOLLON, arrêtant Tluu^s. 

i^EiGNEua Plutus,quoU comme un exilé';» 

Vous fuyez la Cour de Cychere i 
Arrêtez donc. 

P L U T U S» 
Redoute ma coiere ;. 
Fade rimeur , pédant doublé ; 
Re fçaaras-tu jamais qu'ennuyer & déplace }< 
APOLLON. 
Ak r je VOIS d'où naît ton c&agrîn; 
Mars revient aujourd'hui i l'aventure eft cruelle. 
Tiens- coi clos & couvert jufqu'aa Printcms procbalb.; 

Tes favoris «.chez plus d'une mortelle > 
Ont bien VoM d'èfTuyer un femblabfe deflin. 
P L U T U S. 
Railleur glacé , caufli^e impitoyable jl 
Tu ris du revers qui m'accable > 
Tremble , tu vas av^ir ton tQur t 
Ct de plus, je jure en ce jots 
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De conferver une haine immortelle 
Pour tes Mufcs^ pour toi , pour toute ta féquellc ' 
Tes cnfans amaigris m'imploreront en vain j 
J'aurai pour eux le cœur d'airain : 
Dans lés bras de la faim cruelle 
Aujourd'hui pour jamais je fixe leur deftin ; 

Jufques fur le plus vil faquin 
Je vcrferai plutôt ma prodigue abondance , ^ 
Que d'arracher à l'indigence 
Ton ékve le plus difin. 

(Il fort.) 
APOLLON. 

I e godt fçaura (àuver les bons, de ta vengeance ; 
J'abandonne le refte à ton courroux mutin. 



-'• - i 'i-^! 



SCÈNE VI. 

APOLLON , VÉNUS, LA FIÙELITÉ. 

APOLLON. 



R. 



^EiNE des éœurs , Beauté puîflantc , 
Voyez rarteniblér votre Cour ; 
Je rameûc les jeux dans ce brillant féjour. 
Mars & fa troupe floriflante 
Y coaduiront bien-tôt l'Autour. 
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Impacienc de revoir cane de charmes , 
Il vole vers ces lieux , guidé par Tes defirs 5 

Quelqu'amour qu'on ait pour les armes; 
On quitte fans regrec le réjour des allarmes > 
Pour arriver au féjour des plaifirs. 

VÉNUS. 
Je connois Appollon à ce craie de prudence; 
A la faveur des plaiûrs qu'il difpenfe , 
Il veut refter auprès de nous. 

LA FIDÉLITÉ. 

Eh ! bien , Mars n*en eft point jaloux; 
VÉNUS. 

Mars ne le connoit pas. Cefl un fin hypocrite , 
Dont la tendrede parafîce , 
Tournant fans cefTe auprès d'une Beauté ; 
Goûte foùvent un mets pour un autre apprêté. 
Sur vingt tons différens il (çaic monter fa lire >' 

Il anime , élevé , attendrie , 
Il échauffe le cœur , il entraîne l'écrit , 

Par la douceur des accens qu'il en tire. 
Là , dans le têce à cêce ; en Ces vivans portraits ^^ 
D'un pinceau délicat il emprunte la touche , 
Déguife la raifon fous un air moins. farouche ^ 
Prête à la volupté les flus rians attraits $ 
L'ext>re/non eft dans fes traits ; 
La fédu6Uon daois fa bouche. 
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LA F I D E L I t É. 

Eft-ce Apollon (yie vous peignez > Venus I 
A ce ponraic je ne le connois plus. 

APOLLON. 

Sujet zélé de votre' erapîte;- 
A regret je l'ai va détruire ; 

Je vous aime toujours ^^vous le ft^avez ; fadisF 

Aux pieds d'une Beauté ,^ lefpeâueux , founiit>;}> 
Tendre ^ délicat & &dele. 
Je nourriâois une flâme éternelle ; 
Pour arriver au rêjour enchanteur 

Que le Plaifir de loin ofTroit à ma confiance >• 
Je ne fçavois que la route db coeur ^ 

J'atuqapi s de ce caur lia fiere réfiftance' 
Par raflèmHIage fcrupureux 
De mille foins j de mille vœary 
Dé raille foupirs tout de feux ; 
Mais quelle étoic ma récompenfe ?• 

Jouet d'une xnflfexible & conftadce ligueur >. 

J*e mpoRois , pénétré de rage & de douleur ^ 

Le oiépris infultant , la mordante ironie , 
Le dcgodt^ la raillerie : 
J'ai vd d'autres c&emins ouvmï, 

Ain fi que la Beauté )'at changé de méthode*^ 

Elle efl plus courte , plus commodé;> 
h la méprife ^ & je m'en fec«> 
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LA FIDÉLITÉ. 

Apollon devient Petit-maître ! 

Je meurs , û j'y puis rien connoîire; 
VÉNUS. 
Il s'eft moqué de Plutus exilé : 

Mais à Ton tour il faut qu'il forte } 

£t qu'il forte bien querellé. 
APOLLON. 
Toutes deux contre moi l la partie eft trop forte^ 
Mars retient aujourd'iûi , je cède fans aigreur- 
Sous l'étendard de la France 

Il conduifoit la VailIaTice 

La Viéloire & la Terreur f 

Efirayé de leur préfènce y 

L'ennemi^ dans le filence^' 

A refpcâ^é fôn vainqueur. 
Je cours de mes Sujets renouveller l'ardeur ; 
Je veux à leurs travaux que la Beauté préHdd; 
De leurs fuccès je veux qu elle décide , 

Et je promets de n'infpircr 
Que ceux qui pour lui plaire ©feront m'impforcr; 

(Il fort.) 
VÉNUS. 
Mars & moi , nous l'aimons > Décile; 
Il nous amufe 3c nous inflruit. 

LA FIDÉLITÉ. 
C'en eu faie ,. pour jamais mon pouvoir eft détruit : 

J*ai tout perdu , jufqu'air Dieu dir Permefle; 
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SCENE VIL 

L'AMOUR, LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 

^ V É N U S. 

( On apporte P Amour. ) 

OUs\oi$-jC? Ccft moQ fils • qu'il cft foibk; 
grands Dieux ! 
Il fc meurt ! Ah \ faut-il qu'il expire à mes yeux } 
Fidélité , je vous en prie , 
Aidez-moi donc â lui rendre la vie. 

LA FIDÉLITÉ. 

Ne fols point fourd aux cris de la Fidélité; 

Amour , c*eft ma voix qui t'appelle. 
Il renaît . . . Connoiflez ma pniffance immortelle. 
L' A M O U R , ouvrant les jeux, 
La Fidélité! La Beauté! 
L* Amour ne peut mourir quand il vous trouve enfemblo; 
Mais rarement il vous raflcmble. 
Ma mère t 

VÉNUS. 
Eh l bien ? 
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L' A M O U R. 

Ma mère ! 

VÉNUS. 

Eh Ibien. mon fils* 
U A M O U R. 

Ne m'envoyez plus à h guerre. 

Voyez l'état où Mars m*a mis. 

* Laiflez-moi, comme à l'ordinaire ; 

En tapinois & fans éclat , 

ta Campagne prochaine , arborer le rabat : 

J'y ferai bien mieux mes affaires; 

VÉNUS. 
Mais qu'avez-vous fait de vos ficrcs f 
r A M O U R, 

Nous partîmes trois mille , & , par un trifte fort , 
Nous revenons dix-fept tous malades à mort. 

VÉNUS. 
Dix-fept 1 O Ciel l dix-fept ! Qu'eft devenu le tefte ? . 

L' A M O U R. 

Tout ^ fenti les coups d'une abfence funefle. 

Les uns font mores ; d'autres , plus libertins ; 
Ont deferté fur les chemins. 

En partant de ces lieux , fous divcrfes brigades; 

Chef habile, j'avois rangé mes camarades > 

Tous frais , luifans , potelés , biens nourris^ 
Tels qu on les voit folâtrer daas Paris. 
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Tous bf illôîeat de me fulvre , & leur bouillaace audace^ 
* Brayoir, dans faficre menace, 
Le temps , rabfence & la langueur. 
Inutile fierté , trop fugitive ardeur ^ 
J'ai rd périr ma croupe entière. 
De l'oubli le vent nébuleux 
En renverfc plufieurs la tête la première ; 
Tel en courimt la pofe a perdu la lumière 5 
Tel reçbit Ton congé dans un liameau bourbeux i 
Tel autre expiré de fçiblefle 
Aux pieds de la première H^teflew- 

VÉNUS. 
Ve pïeurez plus , moa fi^s ; modérez vos tranfportsif 
Si les Amours , fi vos frères font morts « 
Sçacbezque bien- tôt de' leurs cendre» 
Il en renaîtra de plus tendres , 
Qui ^refont d'être à jamais confbans* 
L' A M O U R. 
Iila mère , pour les croire attendons le Printems>; 
Je vous épargne £élas ! la moitié de l'hiftoirej 
Des maux q^e ûous avons foufEerts ; 
La Fatigue ^ en fon humeur noire ^^ 
Nous laiflbit au fond des deferts jj 
La Gloire nous mettoit aux fers , 
Et Bacchus nous crevoit de boirc^; 
Je n'y penfe point fans frémir ? 
Avec Mars , avec fes élevés , 
\ét% Amouf s n'ont ni paix ni trêves*^ 
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A Icttr retour, loin de les accucîHir , 
Les Belles , fans pitié , les devroient tous bannir; 
EUcs n'en feront rien Mes traîtres font aimableç. 
LA FIDÉLITÉ, 
Çt }es Belles font traitablcs. 

VÉNUS. 

Prene* des fentimens plus doux# 
llai$ 4e la part de Mars qu'ayez-vous â me dire | 

L^ A M O U R. 

Ai .' pourquoi m'interrogez-rous ? 
VÉNUS. 
Quoi ! donc , a<^t-il abjuré mon empire J 
X' A M O U R. 
Oublions le paffé, bien-tôt il vous verra ; 
Croyez , i fon retour , tout ce qu'if vous dira; 

Dans un détail qui lui peut nuire 
Ma douleur contre lui vient de s'émanciper ; 
JUais jS vous ne voulez tout-â-fait me détruire j 
Ma mcre , laifTez-vous tromper. 

V É H U S. 

( A la Fidélité, j 
Plaîgnez-^yous donc encor de$ Belles j 
Chicaneufe Divinité ; 
Mon fils c& bien plus maltraité 
>. Par les an^ans, que vous par elles; 
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LA FIDÉLITÉ. 

De prétexte jamais les Belles n'ont manqué : 

Où c'cft aujourd'hui par vengeance 
Que4cur corar eft revendiqué , 
' Ou ce.fera demain par inconftance ; 
Un jour-en fait ladifRrence. 

L' A M OU R; 
Voilà votre ^teunel Jargon; 

Toujours entre vous deux la ^lifpute foifonne ; 

Je juge, & je foutiens mon jugement fon bon ; 
Que tout amant e& un fripon , 
Et toute amante une friponne.: 

Demande^ , aujourd'hui Ton s'aime fur ce t<Jn«' 

1. A F I D E L I TÉ. 

Ayant-coureur de bon SLUgurû, 
Tenez voici déjfa Mercure t 
BièB«^tôtnoa$ aujrons votre âmâat; 



*i^ 
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S CE N E VIII. 

LA FIDÉLITÉ, VÉNUS, L'AMOUR. 
MERCURE. 

Ov é N u s. 
UEcfait Macsî 

MiE R>C U RiE. 
M^r^ vous £zit (ts compUmens , Dé eflj^ 
VÉNU.Sw 
Où Taircz.youj, Jaiffé ? 

AlERiCURE.. 

VENU S; 

Comment $ 
N'cft-U pas en chemin ? 

MERCURE, 

Oui , mais rien ne le prefleJ 
V.É N U S. . 
Et pourquoi Jonc ne vicnt-îl pas î 
L'Hyver conduifant les frimats ■;•••! 
M JS R C U R E, 
II eft^arec un Peuple infupportablc; 
Qui fe moque des Almaodchs ; 
Tçujour; prât à fe bacti e , en été fur le iable ^ 
Eft pleinby^rer, fm.le yergjgi^ 
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VÉNUS. 

Que ne les quinc-t-il î ' 

^ M E R C U R E. 

Il les aime â la rage j 
Et même encor dernièrement 
U a pris leur habillement ; 
S'il n'étoît îmmonei » il ne feroit pas TageJ 
Fardeau lourd & déshonorant , 
So;q t>oaçlî(er n'eft plus qu'une inutile mafle ; 
En p^it haufle-col brillant 
Il a converti fa cuiraflè. 
Sa cotte d'arme en jufte-au-corps galant^ 
Pour un chapeau coquet il a troqué Ton cafque , 
Chapeau qui tombe au moindre vent , 
Contre la mort la défenfe eft fantafque. ' 
Oh ! la prudence apurement 
n'en a pas introduit Tufage : 
Elle eât moins fait pour l'ornement ; 
^^ moins hasardé le courage. 

V Ê N U 5. 
De tout temps cet habit m'a pld ; 
Mercure , ^-j'ai Tame ravie 
Çut Mars enfin l'ait revêtu. 

MERCURE. 
Auflî-tôt que vous l'aurez v4 
Vous l'aimerez i la folie. 
Il va, vient, court , boit, chante , rîc J 

Pour chaque Belle il s'attendrit, _ 

pans 
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Dans fon regard la vivacité brille 
Dans fon gefte le feu pétille c 
Il efl badin , feœillant , étourdi ; 
Mais il n*en eft que plus joli. 
VÉNUS. 
Ei ! quoi donc ! une abfence & fi longue & fî dure '' 
Ne lui peut arracher ni larmes , ni murmure • 

MERCURE. 
J*ai vd force vin répandu 5 
De larmes , je n'en ai point vd; 
VÉNUS. 
Que je vais le gronder 1 

L' A M O U R. 

C*cû fort bien fait , ma mcre : 

Querellez toujours la première. 

( On entend un huit de guerre. ) 

MERCURE. 

Tenez , â ces fons éclatans , 

Je gagerois que c'eft lui. 

V EN US. 

,* T. « ^ ^^ l'attende 

MERCURE. 

Je vais chez les MorteIs,od,bien mieux qu'àCythere , 
On xécompenfe mes talens. 

LA FlDELlT^y^'^-'^ 

Eh ! Venus , croyez-moi , point d'éclairciflemens. 
Craignez Tous-mêmc fa colère. 
Tome /. p 
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«CENE DERNIERE. 

VÉNUS , LA ÎFIDELITè, L'AMOUR, 
MARS. 

M A R S ^ lè hfiatifoîfe avec emprejfement. 

,f\^H !. je 'Tons vois cûfin , objet de tdtis mes feux , 

Beauté dîgn« ie ma donftance s 
Souffre % que mes tranrports,augmemés jpar l'skCcnct 
Par mihe l^ifers amoureux • • . 
VÉNUS. 
Poucement ,s'ÎItous phît , point tant do pétulance» 
M A R S. 
Quoi rvoos me refufer, je penfc ! 
«Eh l fi clwb , vous faites Tenfant. 

VÉ^NUS. 
Encoi: fine fois ^ <lQ»(içement. 
. MARS. 
Ah ! ab I voiei 5u neuf. Vous boudez donc , Décflc \ 
Peut '-on vous demander pourquoi i 
VENUS. 
Parce que je vtdus hais : de grate, laiflez-moi. 
MARS, 
Eh : i5icû , c'çft aflcz , je tous la^ffc 
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VÉNUS. 
Méritez-vous, îograt, d%re admis dans ma Cour? 
Vous aviez emmené l'Amour ; 
Enqucl^tat l'avez- vous fçu réduire î 
Cruel , s'il voit cncor le jour , 
C'tft par moi f«ule qu il refpire. 
IVl A tl S. 
Quoi l ce n'eft ^at cela ? maffoi , vous avez tort : 

Je voudrois , moi , que cet Amour fût mort. 

VÉNUS. 

Vous êtes un traître , un perfide* 
Si j'en croyois le tranfport qui me guide , '' 
De ces lieux à jamais Je fçaurois vous bannir. 
M A fi S. 
Vénus ,. point tant xle violence ; 
Je ferols fâché d'en fortir : 
Mais vousregteueriez bien vite ma iprélènce. 

V EN US. 
Eh! que perdrois-je en vous Mm^amanHndifcret , 
Prompt à jurer , plus prompt a trahir fa promefl'e ; 
Promenant d'objet en 6bjet 
Une avide , ^ vague tendrcflc ; 
Efdave impérieux , qui fons ménagement' 
Veut fajjicnfer fa fouveraine ; 
Dont la vivacité n*eft qu'un emportemçnt ; 
Que la nouveauté guide , & le plaifii entraîne j 

Fij 
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De Tençcns le plus délicat 
RaflafiâDt la Beauté qu'il adore » 
Et rimmolant avec éclat. 
Dès que fon fça bruyant s'éclipfe & s'évapore; 
MARS. 
Vous avez: mis tous mes traits au grand jour : 
VoiK peigne* à miracle. 6h l çà , c'eft donc mon tour; 
Fidélité , ma chère amie , 
Un petit mot , je vous en prie. . 
VÉNUS, intriguée. 
Que voulez-vous à la Fidélité ? 
^ MARS. 

Moins que rien. . 

^ VÉNUS. 

Mais encore ? 

MARS. 

Un mot de vérité ;; 
Un fupplément pour votre éloge. 

VÉNUS. 
Je ne veux pas qu'on Tinterroge. 

MARS. 
Elle eft adorable , Vénus. 
VÉNUS. 
Vous plaifàntea encore? Ah l fortez de Cytherc 
Perfide , craignez ma colere« 

MARS. 
Qui } moi ; 
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VÉNUS. 
Sortez y vous dis-je > 5c ûe revenez pks; 
MARS. 

Eh l bien y je fors ..•• Mais , le diable m'emporte i 
J'étoufFe Tam^ur i la porte. 
V É N tJ S , tendrement. 
!Voas le pouvez , ingrat s brifez des nœuds fi doux; 
MARS» d^un air j^iqué. 
Oui > c'eft fort bien fait , plaignez-vous; 
On eil huit mois éloigne d'elle ^ 
Huit mois â regretter un fi cher entretien , 

Huit mois trifle , huit mois fidèle •• 
On arrive , on vient avec zcle , 
On veut prendre un baifer Hir une main fi belle; 
Baifer qui ne lui coûte rien f 
Et l'on eft reçu comme un chien. 
L'accueil eu régalant , & la façon nouvelle ! 

VÉNUS. 
Cruel ^ vous youdriez qu« notre amour tàt mortt 
MARS. 
Eh ! que vous importe fon fort ? 

Conooiflez mieux votre puîflknce^ 
Et ne regrettez plus un amour vieillifiant , 

Fatigué par huit mois d'abfence , 
Refte d'un feu prefqu'éteint, languiflant i 
Qu'entretient avec nonchalance 
Une morne perféverance , 

F iîj 
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Et qu'elle plaint en Ifétouffanc. 
J'arrive^ je vous voit, mon coeup vous rend les armes* 
Je vous offre un amour naiffant , 
Fils impétueux de vos charmes : 
Amour tout neuf, & d'autant plus preflant;' 
Aujourd'hui fon flambeau s'allume , 
De nc^veau^r feux il me confume , 
Il me frappe d'un irait plus doux 8ç plus perçant; 
Uu nouveau tranfport me poiïede s 
Ah I fouhaitons qu'aux pieds d'un objet ravifiant 
Un amour meure à ehaque inflanr;' 
Pourvd qu*à chaque inftant un autre lui ftccède; 
Mais non , ingrate, . . il faut vous obéir , 
De ces Keux à jamais vous m'ordonnez de fui» 
Vous le voulez ... Je fors. 

V É N U S, i l'Amour. 

Ah ! calmez ùl colère ? 
Ramenez-le , mon fils , aux pieds de votre mère; 
L'AMOUR ramené Mars , &%fè met entre Zi/ifr yimsL 

(J Vénus.) 
Eh ! bien, finirons-nous? regardez voûre amant. 

Vous , {A Mars.) regardez la Rein« de Cytherc 
Vous fouriez tous deux. Je n'ai plus rien à faire. 
MARS 
ConfenteZ'Vous à mon éloignem^nt» 

VÉNUS. 

Pour vous , ingrat , ma foiblefle m'étonne. 

Je devrois^ vous punir . . , Mais non , je vous pardonne^ 
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MARS. 
A qqd; eifcçs v,â f{i bgnt^l 
Donnez-moi cette main. (// labaife,) Ceci vaut un traité* 
V ÉN-^US. 
Eh 1 quoi ! vous badinez fans ccfk^^ 
IV): A R S- 
Ceft un don de Tbabit que j'ai fçu rey^éni:. 
En tout lieu cKercker le plaifir ; 
SvCvre BaccHus , bannir l*ivrefle ^ 
De tems en tems trahie une maitrefle, 
En poil^dant éguifer le d^fir , 

N'écouter rien quand PhonneurprelTe; 
Donner la mort en badinant , 
La recevoir en plaifantant , 
Ceftla morale enchanterefle 
Du Peuple heureux donc j'aji pris rprnÇfnent, 
Msil^i Vénus. , votre Cour me parok ténçbrei^e : 
Qu'on s'apperçoive enfin que je fuis de reiour. 

Rappelions dans ce beau féjour 
Des Jeux & dçs Plaifirs la troupe p^refleufc i] 
C'efl par eux feuleipen^ qi^'ai^prçs dç la Beauté 
Mars fçait fixe^ ri^mour , ôç. la FifJé^jCiéht 

Ei^ dt la. Cqmédk» 



^ 



F ÎT 
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m LE RETOUR DE MARS, 

DIVERTISSEMENT. 

LE CHANTEUR: 

J^RiNTEMS , ne vante plus tes charmes s 
De !a tendre Beauté tu fais couler les pleurs ; 
Ton retour importun eil celai des allaritaes. 
Si-tôt que le Zéphir vient carefler les fleurs ; ^ 
Les fiers enfans cle Mars dédaignent tes douceurs ^ 
Quittent r Amour , voient aux armes. 
L'hiver eft la faifon aimable 
Qui doit fixer tous vos defirs » 
Beautés; fa rigueur favorable . 
Ramené auprès de vous l'Amour & les plaifiri» 

MARS. 
Sans valeur , fans combat , il n'cû point de viftoir* 
Pour le Guerrier , ni pour TAmapt : 
Sur r ennemi , fur un objet charmant y 
Sans valeur, fans combat , il n*eft point de vi£^oîte* 
En attaquant , en combattant » 
Du triomphe on obtient la gloire ; 
Sans valeur , fans combat , il n*eft point de vidloirc 
Pour le Guerrier , ni pour TAmant. 
L' A M O U R. 
Des bienfaits que ma main difpen/è y 
Beautés , la fburce eft dans vos yeux j 
JL' Amour ne-doit qu'à leur puifl^nce 
L'empire qu'il a fur les Dieux : 
Mais n'abufez point de vos armes ; 
D'un tendre amant partagez les defirs î 
Un pouvoir acquis par les charmes 
S'augmente encor par les plaifirs. 
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VAUDEVILLE. 

LE CHANTEUIL 



^^^^ 




CjOmme un Zéphirt dans la plaine » Caref* 



^^ iJi^jJUj^ 



fe , de fon ha- Icine , Toutes , les fleuxs 



♦ '• * s 



£fî ^S^^^^ 



d'alen» tour ; Du Guer- ricr plus.^ -cd*^ 

4"' 



^^^i 



^=S=*^^ 



quec en- core Bien-tôt la flamme s^éva- 



p^^f f^f^p 



pore ; Ne comptez point fur fon re- tour# 
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V É NU S. " 

Comme la rofe nouvelle , 

Que le Zéphir, d'uo coap d'aile; 

Embellit & met au jour ; 

Au/n brillante que la rofe , 

La beai té pifle a peine éclafe r 
Ne compte2 point fur Ton retour; 

L' A M O U R. - 
Comme une abeille innocente 
S'attache â la Rcur naiflante ^ 
L'âge heureui fixe l'amour : 

Si-tât que la fleur eA féchée ^ 
Ailleurs il cherche la rofëe , 
Ne comptez point iur (on re(oas« 

LA FIDÉLITÉ. 
Comme la neige briilante 
Perd fa blancheur éclatante , 
Aux feux de l'Altre du jour ; 
Par un nouvel amour détruite, 
La Fidélité prend la fuite : 
Ne comptez point Iur fbn retour. 

ARLEQUIN. 

Comme un palfager fur Tonde » 

Effrayé quand le vent gronde , 
L'Auteur ie trouve en ce jour» 
Tremblant pour fon premier voyâgeV 
Il abordera fans orage , 
Si vous approuvez le Retouz» 
F I IL 
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tendr« Beauté tu fais cou* Idr les 






pleurs ; Ton re- tour im- portun çft ce- 



^^fâl^iii 



îuî des «|l-lar- mes. Prin- mes. Si- 

-T . ......... 



ifi^^l^îtti 
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tôt que le Zé- phir vient carel- fer : les 
fleurs t {.es fiers entans oe Mars oé« daW 
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131 LE RETOUR DE MARS, 



ï^m^âm 



gnca: tes. douceurs , Quittant l'Amour , vo- 



iiîii|ilM«i 



lent 'aux ar«. mes. Si» mes. 

L Hiver ell la faifon ai- mable Qui 



^^^^^ 



doic iî-xer tout vos de- firs ; ; Beau« 



m 



tés , fa ri- gueur favo- rable Ramené au« 
près de vous l'Amour de les plai- firs» 
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Mars. 
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OA is va- leur , fans corn* bat , il n*ef{ 
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point de viftoi- 
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^^^^^ 



Pour le Guerrier , ni pour l'A- mant : 
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^c-ta- quant , en combat- tant, Du triomphe 
on obtient la gloi- - • 




^^T — T 



re i En acta*. quant , en 



iiil|^î=î^^^ 



combat- tant , En ar-ta- quant , en combat- 
tant , Du tri- omphe on obtient la ^ 



glpi- 



'à 



re. Sans va- 






leur , &ns com^' bat ^ il n'eil poi^it de vic- 
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Guerrier , ni pour l'Amant : En acca- 



^^^^Sïi 



quant , en combat* ttnt , Du trioninHe on ob* ^ 







tient la gloi- •■ - • -te; 



SaMva'- leur» fansGom- bar^ il n'eS 



pQinc4€; viâoi- 
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Pour le Guerrier ^ bA ' poui l'A-a^anc 
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L'AMOUR. " 
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Z ELI se A; 

COMÈDlE'BAL^ETy 
E N P R O S E; 

A TROIS INTERMEDES; 

Donnée à Ver/Mlles pour la première fois , 
le Jeudi 3 Mars 1746. 

Pour la féconde * le 10 du même mois. - 




\^ E T T 1 Comédie -Ballet fiit repré- 
fentée fur le grand Théâtre de Ver- 
lailles, par Ordre du ROI, à Toc- 
cafion du premier Mariage de M. le 

I)AqPHIH. 

M, LE p u ç d:a V jyiQ n t. 

Premier Gentilhomme de la Chambre en 
Ea^erçke^, 

M. LE NOIR. DE CI]^;I>RÉ, 

Intendant des Menus Flaifirs du Roi. 

M. Dï LANOUE, 

Comédien François Ordinaire de S. M. a 
donné le projet , corapofé la Comédie ^ 
& les paroles des Divertiflèments , or- 
donné les habits , les décorations & tout 
le Speftacle. 

M. J É L I O T E, 

Ordinaire de làMufique du Roi , & de l'Aca- 
démie Royale , a compbfé la mudque à^s 
trois Divertiflèments. 
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Mx L A V A L^ 

Maitpc des Bolets de Sa Maj^é , acompo^^ 
toutes les danfes des Intermèdes. 

M. SLO D S, Faîne, 

A e:jcécaté les décorations^ bâti & omé hk> 
Théâtre. . 

Les Comédiens, François ^ le% DanfeuM de 
rOpera , les Muficiens du Roi & de TO' 
pera réunis , ont exécuté la Comédie ôç 
les Intctmedec. 
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PERSONNAGES 

DE LA COMÉDIE. 

^ÉLISCA, Mlle. Gauffin. 

T U D I L L A , MUe. DangeviUe. 

Z A L A I R , M. Grandval. 

FELISOR, M.Droum. 

H AS TIR, M. Armand. 

Ont chanté feuls dans les Intermèdes 9 
Les Dsitois ei. i.e s » 
Le Maur , Fel , Bourbonnois , &c. 
Messieurs, .. 
De Chaffé, Jéliote , Poirier , Sac 
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Z E L I s C A. 

COMÉDIE-BALLET. 
ACTE PREMIER. 

Le Théâtre repréfente une grotte naturelle , un ruîjfeau 
Sortant d'un des côtés de la grotte , de la moujfe , des 
herbes , quelques arbres nains : le tout clair &* ver^ 
ioyartt comme au Printems ; quelques cabanes pro^ 
fresfur les ailes ^ avec quelques arbres: du côté de 
la grotte un monticule avec des arbres fruitiers ; de 
t autre côté , des campagnes riantes &* un pqyfage 
agréable , quelques maifons de campagne &* un Village 
dans le lointain. 

t- . 1 ' " ' , .'.a 

SCENE PREMIERE. 

ZALAIR, TUDILLA. \ 
T U D I L L A. 

OUp je vous fuis obligée , Seigneur Zalair , de ce 
que vous venez de faire pour Haftir I La fimpli- 
cicé de fon caraâierc & de fon àat ne vous a point 



Digitized by VjOOQIC 



14* ZE LI S C A, 

Jrebuté , & votre protection auprès de la Princefle me 

réimic à un homme que faî aimi dés re^faace j & a 

^ui istes. parents m'avoient promife. 

2 KL AIR. 

ïu es à)nc du yîllage prochain î 

• T tJ D'I L LA. 

'Oui, Seigneur } c^eft ie lieu de>ma^iMi{ksce'& de 
celle d'fiiflir.l<Tous fommes d'égale condition ; & quoi- 
. ^u'en fort peu de telnps la Fée -ait beaucoup ajouté à 
mes id4«s ^ & abfolument changé ma façon de les 
cxpriftier, ce changement ne s'cft fait que dans moQ 
efprit , il n*a point paflé jufqu'à mon^ cccur j &• le défit 
ide voir Haftirn'apas peu contribué au confeil cpre j'ai 
«bnné i k PHncefle de s'arrêter dans ces lieux. 
ZALAîlR. 

Quoique la naïV^é d'Hâilir n'ait Hen* derèbfitant , 
je ïïe dtnite p^otnt que ma mère ne prorduife dàfls fcs 
idées &^dâns fou hûgage le même chatïgemefnt qu'elle 
« fait en toi ; ^eite inégalité entre vous fera bien- tôt 
réparée ; en attendant , mes dons se ^envoient mieux 
tomber que fur un homme qui t'intérefle. Mais lââf- 
/ons <iela , &! parîc-irioi ^e la PrînccBe , je t'en con- 
jure. 

TUDILLA. 

Que puis - je vous en apprendre , Seigneur ? Vous 
voyez Comme moi que Ton indi'HéreûCedl toujours la 
même. 
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Z A L A I R. 

. Et tu n^fct lui rien dire en mafaveur ? 
T U D I L L A. 

Non , Seigneur -y malgré toute ma boone volonté; 

les Fées n'entendent point raillerie. Mon ordre éft de 

ne la point quitter , Se de ne lui parler pour aucun de 

vous deux. La Fée , votre mcre , a élevé lat'rîacefle , 

. elle T'ainjc , elle a promis de la rendre heureufe. Dans 

cette vue elle a voulu ^ue Zélifca fut abfolument mai- 

trcfle de fon choix. L'amour feul doit la déterminer ; 

Veft i vos foins oto àceûx'dt vôtre Trere à faire naître 

cet amour* - ~ 

2 A L A ï R. 

Ah ! Tudilla , m»n- frère fera préféré. 

T U D I L L A. 
Franchement ; ce feroit un peu votre f suie* Vàas 
aviez le choix des doBs que votre mère a voulu par- 
tager entre vous : il s'agifToit de plaire à une jeune 
Pririccfle. Je ne Vutiî compren^dsças. 
Z AL A TR. 
Quel û grand avantage lui ai-je donc cédé ? 
TUDILLA. 

Effearivement, une bâgâtfeUe -L'art t#ût entier des 
enchameméns ; le pouvoir d'orner , d'embellir , d'ani- 
«nef , de créer en fin mot , de répandte l'agrément par* 
tout , 'Se d'employer poùr^feta |u^'aux êtres imagi- 
naires. 
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Z A L A I R. 

N'ai-je pas aufC moa pouvoir qui me diftingue ? 
T U D I L L A. 

Quoi ? Le pouvoir de détruire ces mêmes enchan-^ 
cemens , & de rendre tout à la fimple nature ? Le beau 
prodige ! 

Z A L A I R. 

Beaucoup plus grand que tu n'imagines. Rendre tout 
à la nature, c'efl tout mettre dans Tordre le plus para- 
fait. 

T U D I L L A 

Ceft vous réduire vous-même au rang des amants 
ordinaires. 

Z A L A I R. 

Et c*eft auflî ce que j*ai prétendu, en cédant a mon 
ftere Tempire des iliufions. 

TUD I L L A. 

Mais cet empire , c'efl celui des plaifîrs : depuis un 
mois que Zelifca fait durer fcs épreuves , combieii de 
fois Tai-je vd fo'ûpirer après le moment qui rappelloit 
Félifor I Diftrait en vous écoutant , n'offrant qâ*une 
politefle indifférente aux amufèments vulgaires que 
vous lut procuriez , le retour de votre rival vous exi- 
loit : mille Fêtes galantes, mille amufements variés 
dans leur continuité rempliffoient des moments trop 
courts pour les bien goûter. J amais de converfation 

languifTante , 
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C L I T A N D R E. 
Bon , ce n eft rien cncor j & fi jamais , Madame , 
Vous aviez. Je maltcUr de. captiver mon ame , 
Vous cfluyeriez vxaixnent bien d'autres vérités» 
Mon cfprit eft paitri de côntçaricçés , 
Je vous en avertis j ce qu'en vous on admire 
Seront précifément lobjet de ma fatire j 
Si votre façon d être en ce moment vous plaît , 
Croyez- moi , but à but , reftons fansintérêt. 

JULIE. 
Hé quoi 5 ma façon d'être eft donc bien haïfTable 3 

CLITANDRE t^ un ton fenêtre* 
Non. Il ne tient qu'à vous de devenir aimable ; 
Mais vous le feriez trop en (uivant mes avis. 
Continuez plutôt ; gâtez cent dons exquis /^ 
Vous-même de nos cœurs armez la réfiftancë , . 
£c de vos propres, mains bornez votre puifiaùce 
De la nature en vous deffigurez les traits ^ 
I>*un attirail fans fin , furchargez fes attraits : 
bu bon fens , du plaifir ^ conjurez la défaite : 
Sauvez^nous du danger de vous voir trop parfaite i 
C'eft fore bien fait à vous ^ je dois le fouhaicer , 
£t quel coeur fans cela pourroit vous réfifter ? 

JULIE embsrafee eJ» ferienfi. 
Quoi y fèxieulèment ; vous me trouvez à plaindre ? 

CLITANDRE. 
Tré^i^ncttfcment. incapable de feindre , 

D 
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74 LA COSllTETTE CORRIGEE, 

■■ ■ ■ ■ * ■ ■■ ^ 

J'ai regret ic vous voir employer unt d'efForts 
Pour ne vous préparer au bout que des remords* 

J U L 1 E flus gM: 
Four devenir aimable , hé bien; que faut«il faire ? 

CLITANDRE. 
Vous me le demander ? Vous n'êtes pas iîncere. 
te cœur vous le diroit fi vous l'écoutiez bien. 
Mais dans tous vos difcours le cœur n'entre pour rîea« 

JULIE. 
Non , je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire , 
Ceft vousj oui» déformais vôUs fcul que je veux croirç* 
Le MsrquU Us écoute» 

ÇLlTANDRE. 
MoifeiUr 

JULIE. 

Affaréfflciit ; ce que vous m'aves dit 
Me frappe ^ & je prétcns eu Êdre mcm- profit. 

Pcnfez-votts tpuc cela } 

•r- JULIE. 

Oui^diioAiMOrt 

Ahltraîtrcflc, 
Vous voilà, 

JULIE trh unérmufU 
Qu'avez-vbus i 
Ç L IT A N I>R E. 

Ccregajcd^^baiit^Qr j . 
Ce ton».!. 
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JULIE. 

Que içAYCx-vous s'il ne part pas du cœur ? 
CLITANDRE héfoant. 
Je fçai que ... contre vous il cft bon d'être en garde. 
Le Marquis iclatte de rire. 



se EN E IV. 
CLITANDRE, JULIE, LE MARQUIS. 

J U L I t èonneè. 

\J\3t feitcs^ôus donc là ^ Marquis ! 

LE M A R Q U IS^ 

Je vous regarde , 
7*éeGKite,$c j'appliaûdis. Hé bien;(^ C/iVOtu conviendras 
Qu'on ne peut mieux jouer ce que Ton ne (ênt pas. 
C'eft pouflcr le talent jufqucs à rcxcellèncc.' 
Quel air de fentiment , de venté , d*a:ifinte ? 
Pour peu quefcàfle'cncor laiffé durer Terreur , 
C'en étôit-fait , ^litàndfc^ elle emporu>it ton cœur* 
iJdie. 
Parbleu « vous Pavez rois à deux doigts de fa perte. 

J U L I E ii demi dlcmcertte , é^firHfantfar rire. 
Ncme lôàtt pôî^t jtant ; cda rhé iKconccrtc. 
J*étois en train d'aim^^ 5 cela (e gâ.gtie an moxns. 
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7^ LA COUVERTE cpI^RJGJE'£^ 

CLITANDRE. 
Et voas ne fçavcz plas aimer dcvancjtéayoins» 

JULIE mn/tHdsnt- 
Je ne dis pas cela. 

l E M A R Q y 1 S. 

Poucqttoi ae le pas dire ? 
( Clh.) Tiens , de fa f auflicté ne fois pas le martyre ^ 
Habitude , & rien plus* Et (a bouche , & fes yeur 
N'ont jamais ffu qae dire , Mmex,-mo{ j je le veupf» 
C'eil ckez e^lê un refTort , un jeu donc la détente 
S'échappe à volonté. 

CLIfAND^E. 

La remarque eft fçayance. 
LE M A R QU 1 ?• 
Et jufte y qui £ius eft. 

/ U L f g. 

Oh ! taifez-YOus , Marqqis s 
Conyiçnt-il que par vous mes fecrets foient trahi? 
Quoi , il j'ai des raifons pour engager Ciiiandre } 
6'il en a pour m'aimer î 

Ï-Ç {4ARQVÏS. 

J'en ai pour le d^çn^e; 
Écoutez-moi tous deux 5 toi , Ciitandrc , furtout ^ 
Que vas-tu faicc i Avec de l*efprit & du gouc , 
Si mon expérience ici ne te féconde , 
Tu vas tour au plus mai t*annonçe|: 4ans le monde; 
Pofons k fait. JoUc, après t'ayoir joué > 
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iTe lii^rera par tout coimne ua homme écboué ; 
Nos belles appremïront ta riJictile hiftoire 3 
Et qui voudra, dis-moi , reffufciter ta gfoirc } 
Quelkfemâie excita fubir ton déshonneur. 
Et partager, ta home en recevant ion cœur ? 
tu n'eu trouveras point , je te le dis d'avance. 
Ceci , comme tu vois , eft de grande importance. 
Julie eft y entre nous ^ trop habile pour toi ^ 
Et je te veux ailleurs procurer de l'omploi- 

JULIE. 
Hé ! pe peut-on fçavoir à qui Monfieur fc donne } 

: L E M A R Q U I S. 
^ A la digne Baronne. Oh 1 la bonne perronne ! 
» Sa taille eft un peu longue , Se fon vifage aufli ; 
» Mais, chez elle , l'amour fe traite en raccourci. 
M Avare du moment , la première vifite 
M Devient un rendez-vous : Hyn cecur que tout excite 
«> Vous contraint dès l'abord à partager fon feu ^ 
Et ne vous laifTe pas le tcms du défaveu. 
A la célérité dont fa âame s'annonce 
Avant que d'y penfer vous avez fait répond. 

^ Au Théâtre. 

A la. digne B^onne ; oh î la bonne perfonne ! 

Au plus léger difcours d abord efie prend feu > 

Et ne vous laiâe pas , 5cc« 

Diij 
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De tout autre on pourrait décoller les e^piqiu , 
L'oeil le plus attentif ac pei^t &ifir foo. choisis 
£n effet un malheur s*atucbe à^fon aiéncç , 
Jamais on ne la prend , & toujocurs on \% |i|i|i$|cw . 
Voilà du bon j du (ur , ou tu n éf hoi^ai-.ikss. 
Par degrés à Julie après tu parytendraf,^ 

JULIE. 

Yoilà ceruinement la plus folle entreprife... 

LE MARQUIS- 
N'avons-nous pas encor la divine Cephi(è ? 
Et notre Préfidcnte ? ... Ah I foubliois vraiment l 
J'ai donné ta paff>lc ici dans ce moment : 
Ceft par elle qu'il iàut commencer ta tournent 

CLITANDRE. 
Pour parvenir à vous , la route eft détournée ; 
Maispuirqu'eUeyc<Miduit, aUoas^ effiiyons-la. 
Pour gagner votre cour*... 

J UX I £ fkpUê , k CUtMndre» 

Ah 1 vous l'avez déjà. 
Votre docilité pour (es avis m'enchante. 
Hiant SH îAmxmùs. £//« %ê»cot»ê¥€ $m f égard i$ CUt, 
Boa ^ il n;cn fera ricui IladûlCi.^.*. . ImpnidentCi 
Taifonsrnous. 

LE MARQUIS pfm. 
Ah ! parbku , faiione la oon^yeauté. 
Pe la difcretion } Qui yous |. 4ç lâlmcii^ 
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ti donc 'y point de quartier. Sam gène , fans fcrupule > 
Il faut , dès qu'il parolt , frondec un xidifulc» 

JULIE. 
Et rAmoar cft celui qu'il faut moins épargœr ^ 
Je le fens. 

LE MARQUIS. 
Autrement , il pourroit vo^s gagmec* 
JULIE. 
Me gagfcr ! 

L£ MARQUIS. 

Songezry. 

JULIE. 

Moi , moi l Je, Ten défie. 
Ç L I T A K D R E. 
£!i ! Marquis , à quoi bon cette plaifanterie i 
lUfforez-vous 4 Madame: oui , malgré ,yos attrattf 
On peut vous defirer , mais vous aimer , jamais : 
C*eft-ià le réfultat , je crois j de vos uH^es i 
C'eft à quoi je fçaurai borner tous mes hommages : 
C*eft ce que je viendrai jurer à vos genoux , 
Dès que j'aurai l'honneur d'être digne iç vous. 

Ilfirt. 




D iv 
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SCENE V. 
JULIE, LE MARQUIS- 
JULIE- 

V^E ClitanJrc eft maufladc. 

LE- MARQUIS. • 

/ : , Et point trop ; il raifonnet 

JULIE. 

Il plaifante fort maL / 

LE M A R Q U I Sv 

Comme ua autre. 

JULIE. 

Il jargonnc 
Le feotiment , le coeur, 

L E M A R Q U I S. 

On pourra le former.. 
JULIE, 
Non , je ne le croîs pas» 

LEMARQUIS. 

H^ bien , laiflbns-lc aimer , 
Que nous importe ? 

JULIE. 
Oh ! rien. 
LEMARQUIS. 

Tant mieux. Oh ! ça , Julie , 
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7e vous 81 pour ce fait mife d*aûe partie , 
Chloé préfidera» Nous âtoas à Damis 
Son éternelle époufe , & lui donnons Floris« 
La délaiffîe atlta'beau faire la grimace , 
Elle y fera préfènte- ; & nens voulons qu'en facc 
Ils Ce dirent adieu. Cela fera plâifant , 
Qu'en penfeZ'Yous? 

V, JULIE. 

Qui-dà. Le tour eft asiofant» 
J'y. veux mener Orphife* ... 

L E M A R.QUl S. 

Oh 1 non pas. Point de Tante. 
Ne peut«9a vous avoir fans votre gouvernanee ? 

JULIE. 
Mais la décence«#«v 

LE MARQUIS. 

Ei^coi: l On n*y peut plus tenir ,• ' 
Et ce totmejeft ignoble a faire évanouir. 
LaifTez-là pour toujours & le mot & la chofe. 
S^avez-vous bien qu'à tprt votre nom en impofe* . 
Par un début d'éclat vous nous éblouiflez : . 
Rien ne réiifle à l'air dont vous vous annoncez '; 
» Des cœurs & des efprits vojlà la fouvea^aific ». 
9» Scrupules , préjugés , dit-o^ , rien ne la gêne. 
Point y ce (ont des égards , de la difcrccion | 
Une Tante partout qui nous donne le ton % 

Après ùx mois d'épreuve on dit dic$nçc encore^ 

Dv 
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Ok 1 parblcH $mA>.x w je KHisdcih— orcw 

J V L lE. 
MaU qae TQulczrVQU» dofliic i 

LK MAKQUl&L 

Par quelque bon édftf $ ^ qu'en actandiuic mient , 
Vous rompiez dès ce jour tout œt ant Oiphife. 
Qu'ayez-vous £ut eacor , parltz avec franchilc , 
Qui puifle parmi noua tous &ire refpeâer } 
Quelques difconrs malins*..* qu'on n'o(è pttis dter ;. 
Des billets malfaifans, d'innocentes ruptures , 
Pes tr^ûts demirmédunts, quelques noirceun obfcures. 
Du broie tant qu'on en veut ; point de fiilts : du jaigMi» 
Ceft bien ainfî , vraiment que L'on fe fait un nom î 
Décidez-vous ,>ous dis-je ^ ou je vous idxaadonne. 

JULIE. 
Quitter en la bruCquant une Tante fi bonne ! 
Non Marquis ^ ce feroit me donnej^ un ttsatta»; 

LE MARQUIS* 
Tant Bkieuz. 11 vous en fkut. 

3 V LU, 

Pour le coupjcm'yperdi- 
Quoi y VMS voudriez. • . • • 

LE MARQUIS, 
Oui. Sçachez quoiqu'on en glofe ; 
Qu'on trivers cft , Madame ^une fort bonne chofè ^ 
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£n être indépendant , ne vivre qae pour foi , 
Do Tolgairc idiot , fe foumcttrc la loi j 
Braver également la louange 8c le blâme , 
C'«ft étendre à bon droit les reflbrts de fon ame. 
Laiflons-la librement s'égarer & courir; 
Son vol nous conduira (urement au plaifir. 
Ldiflbns aux fots Terreur de gêner leur allure } 
Qu'importe autour de nous qu'on approuve,on cenfure) 
Des difcours valent-iU qu'on contraigne foh goût ^ 
La noUe indifférence eft au-deflas de tout : 
Aux pieds de fes autels enckàînons I4 contrainte , 
Les préjugés , les bruits , & la konce & la crainte : 
Les loix ^ pais nos defirs , & rien après cela : 
Ttmc ce qui plaît eft bien 5 il faut s'en tenir là. 

JULIE. 
Vous donnez au devoir , Marquis , peu d'étendue. 
Peut-être eft-ce bien fait 5 mais mon ame efl imbilc . 
De certains fentimens , préjugés , j'en conviens j 
Mais qui fêchcnt le fruit de tous vos entretiens* 
Je ne pilis tout -à-fait renoncer à l'eftime : 
C'eft un befoin. Je lens , . . 

LE MARQUIS, 

1 (prit pufîllanime , 
7e fais pour vous former un inutile ciFort : 
Soyez prude , je vois que c*eft-là votre fort* 

JULIE, 
Mais y Monfieur ? D vj 
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' ' \ : * 

. L E M A R Q UJ S. j 

Affichez votre chère décence r 
Retournez fiir vos pas , & rentrez en enfance. 
Ecoutez : je vot^ clair. Point de rechute > au moins ^ 
Je pourrois me venger d*avoir perdu mes foins : 
Je pourrois , triomphant de cette horreur extrême , 
Vous donner un travers en dépit de vous méme« 
iVdieu. Pour tout ce jour je vous donne la paix ; 
Mais Julie y à ce foir , ou brouillé pour jamais. - 
msssssssssam i .. ssgBgggggeggegggag j 
SCENE V L 

LJ U L I E fefilf. 
A leçon du Marquis n'eil pas édifiante*. 
Moi , brouiller deux époux & rompre avec ma tanoe 1 ' 
Cette double noirceur n'émeut point mes défirs. 
Hier encor cependant c'étoient-làmes^plaifirs : I 

D'oiï vient donc qu'aujourd'hui je fens certaia 

fcrupulc ? . , . 
Quelle mifcre ! Eh mais, ma crainte eft ridicule: 
Ccft le monde , après tout , que ces malices-là i 
y ai beau faire, une voix fc fait .entendre là • »^* 
N*aurois-jc donc été jnfquici qu'une fottc ? 
Cela fc pourroit bien... mon cœur balance & flotte..» 
Non , il n'cft pas content. Pour le calmer , faifons. 
Ce que je n'ai point fait encore réfléchirons^ 

Fin du tvoifiéim ^3t* 
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A C T E I V- 

s C EN E PREMIERE. 
JULIE, ROSETTE. 

R a s E T T E. 

Julie efl trh'Ogttéi .dans cettf Scenei, 



If ^^^ 4 OUS parôiffezçnfin l vous m'avez allarméc. 
|m>v<i>I Pourquoi donc u loDe-tcm& demcutcr en-^ 
P»^ll fermée? 

On vous attend par-tout , & feule en un TiAmt^ 
Sans livres , fans papier , voufr attendez la nwit t \ 

Quel prodige a caufé cet humeur folitaire l 

JUL i E. 
Sçaîs-tu depuis tantôt , ce q^ue je viens de faire i. 
Je viens de réfléchir. 
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ROSETTE. 

Réfléclûr 1 YOtts ? 

JULIE. 

Oai, moi* 

ROSETTE. 
Toatdebon? 

JULIE.' 

Tout de bon. 
ROSETTE. 

Et de grâce , fur «jaoi ! 
JULIE. 
Je ne m'en fouviens plus. 

ROSETTE. 

La folie eft charmante* 
Boo , ceft que vous dormiez. 

JULIE. 
Non. Indëcife^ errante, 
£c d'kbée ta idée • • • . 

ROSETTE. 

Ah i Madame , entre nous 
Cela né vous fied poinr. J'apperçois du courroux , 

De l'aigreur,. •• 

JULIE. 
Que vcux-tu } c'eft ce maudit Clitandre. 
Quon ne m'en parle plus au moins 5 je vais le rendre 
A ma tante* 
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ROSETTE. . 

A propos en eft-ce fsàt ? Soa QOtfSkt 
Eft à vous. Son a©oju: doit &rç u»c fureur ; 
Car vous ayez Çai lui déployé tgus vos charmes. 
Â-^il été bien fût eu vou^ rendant les armes 2 

JULIE. 
Oui* Nous rétioQs tous deux. 

ROSETTE. 
CoAtex-nvoi. donc comment...* 
JULIE. 
Oh ! je te conterai .dans un a^cre momtutf* 

ROSETTE^ 
£ft-ce que le fuccês ? • . • • 

J U L I £• 
' Hihka ï Maboone tante 
Veut me pairlcr y di&«tu i d'une «iSûrc ixBj^oxtaate 2 
Je la devine. 

R O S E T T E.*' 
Hé que» ^ 
JULIE. 

Ceft foB Clitandrcencor; 
Elle craint que je h*atlle envahir fon tréfor. 
Le beau tréfor, un honsme ! oh > j'ai repris mes forces t 
Je veux plus que jamais leur tendre nés amorces ^ 
Impitoyablement leur plalcc , les charmer , 
^ JiB m'en £ûrc aifxi«jc que poiu les opprimer» 
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Qu'il me vienne un Clitandic cacor , laiflc-moi faire i 
7e l'humilierai tant ! 

ROSETTE. 

Vous êtes en colère ï 
J.U n i 
Pbi oui ^ je fuis piquée., 

R O S JE T T E. 

£h ! Madame, pour(JUoi^ 
J UL IF. 
Mais ma tawe à propors j }t ris de foncfEroi , . . 
Qu-une cétc de femme aifément Te démonte t * 

ROSETTE. 
Madame .... 

JVLl É. 
Fû yéritémon fexe me fait honte- r 
Mais je le vengerai. Reprenons nosplàifirs^ 
Et faifons-nous un jeu d'irriter les défirs-, 
De les trompe^, de rire en' faifatit le fupplice, 
Des cœurs , qui de leurs feux me voudront voir 

complice. 
C'ell-là le vrai bonheur ; de je veux * en jouir. 

- ROSETTE. 
J^iais depuis fort long-tems vous goûtez, ce plaifir t 
Fourq,uoi vous trouve-t-il aujourd'hui û iènïible l 

J U L I E . 
Oh ! pourquoi ?... Je ne fçai. Mais ma tante eft vifiMes 
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ROSETTE. 

Elle vient : croyez-moi , rendez-lui fon héros» 

Elle fort^ 
JULIE. 
Qu*il Tadorc a jamais, & nous laifTe en repos* 



SCENE IL 
JULIE , ORPHISE/ 

JULIE afeBant de la gaye^f. 

^ H ! je vais donc (Ravoir le fecrec de matante I 
Je brûle dès long-tems d*étre fa confidente. 
Traitons ceci gayentent. Voas fonpirez ^ je croiv 
jC'eft affaire de cœur. Allons nommez^le tùùu 

ORPHISE. 
Il n'eft pas tems cncor i mais ma chcrc Julie ,' 
Je crains' de t'afBigei, 

J U L 1 E. 

Pourquoi donc , je vous prie ? 
M'aurîez«vous enlevé quelqu'un de mes Sujets i 
Quitte à rendre. Achevez toujours, à cela près^^ 
Votre air en^bftrralTé me r^oùiu. 
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O R P H I S E. 

Ma nièce, 
Ta ne fçaurois pour toi douter de ma tendrefTe» 
Mon coeur eft toujouis prêt à la faire éclater « 
£t ton attachement l'a trop fçu méritei; : 
Mais , ma chère, Julie y enfin quoique je t*aime , 
Dans la rie on fe doit quelque chofc à foi-ïnémc } 
Ain(i , quoiqu*à regret j je viens te déclarer 
Que dès demain peut-être « il faut noqs féparer. 

JULIE. 
NousCparcxl qui, nous) 

O R P H I S E. 
Oui j ma nièce* 
7 U L I £ fient àdmi. 

Ahl OKifantc. 
Mais léfléchiflèz donc. Vous êtes c&ayaate* 
Vous à qui je dois tant ? vous donc Tail & lefoio 
Ont fçu me garantir . • . • 

OR PHI SE. 

Ttt n'çn as plus befbin. 
JULIE. 
Mon Dieu, j'en ai befoia plus que jamais peut-ttic 4 
A mon âge le monde eft on terrible maître j 
Votre abfeûoe eft^déja péiit-^étre un châtiment ' 
Que vous aoyez devoix à quelqa'égatciBfiitt ï 
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Kc me le cachez point. Si )*ai pu yous déplaire > 
Vous me yoyez en tout prête à yous fatisfaire* 

ROSETTE. 
Toi /me déplaire I 

JULIE mdiffument. 
£h mais 1 . , • je le crains. 

O R P H 1 S t. 

Quel abus! 
JULIE, 
Tenez , pour le cacbçr vos foi^ç ^ç (up^xflitt* 
O R P H 1 S Ç, 

J'ignore • • • • 

JULIE. 

Je f(ai ce qui veiy s fâche» 

O R FH I S E. 
Si tu m'asQiû 9 du mains «'eft Cansque je le f^ache. 

. * Z y l»l^ flus finmfi. 

Pourquoi dpiAC siv^c moi yenir à cet éclat I 

O R P H I S E. 

D'éclat ,'je n'en fais point. Je vais chapger d'écat^ 

Voilà tout. 

JULIE. 

Yous allez .... 

O R P H I S E. 

Changer d*état , te dis-je , 
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JULIE. 
Comment , vous marier } ' 

O R P H I S E àfin> tifur riant à ieml^^ 
Oui : Cet aveu t'affiige^ 
JULIE hMjfant tes yeux^ 
Il m'étonne beaucoup. 

O k P H ï S E. 

Que puis-jc faire mieut f 
Lo mérite a toujours droit de charmer nos yeux , 
£t c*cft prefqu'en avoir que fçavoir le'connoicre; 

JULIE fte^ie. 
J'admire votre ardeur à vous donner un maître» 

O R P H I S E. 

Un maître! y penfes-tu \ Noil-, non, j*ai mieux choilif 
J'ai le bonheur de prendre un foutien , un ami ; 
Un cœur noble , fenfîble j un efprit doux , aSabfe ; 
Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aimable i 
Que rien de Ces devoirs n*a jamais détourné^ 
Qui content de l'état auquel il s'eil borné 9 
A voulu ne devoir qu'à foi fon importance » 
Et qui pour mes défauts aura do l'indulgence $ 
Uu homme rare enfin 5 toi-mcme apurement , 
Quand tu le connottras m'en feras compliment* 

JULIE. 
Son nom? 



I 

^ 
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. O R P H I S E. 
Çcft^jnfccrct pour quelques jpurs jcucore. . 
JULIE. 
Cet homme rare , exquis , fans doute tous adoxp } 

O R P H I S E fourianu 
U ne m*éblpuit{>olnt par une folle ardeur : 
Il m'cftimc beaucoup , il cbnnoit tout mon cœur, 
Il cg pafoît content. Adieu. J*ai quciqu aftaiie. 
Cet aveu me pefoit , quoiqu'il fût nécefTairc : 
Tandis qu'un digne époux va borner mes défîrsf 
Vole au gré de tes voeux dans le (èin des plaifirs» 

Elle examina en sen^ allam Julie conftemie* 

)> ^ , \ L /, ^ i , , , . • 

SCENE I IL 

J.U L I Z ffiuU. . 

^'Eft ce Qitandcc. Eb quoi l'jton idée cnnuyeufc 

Me poarfiiivra par-tout. Non : je fuis furicufc j 

Ce maudit homme eft rii pour me défefp^ej. 

Et ma tante à ion tour .... pour me contrecarer , 

Qii fc jette à la tête : ... oh ! doucement , Orphife i 

Je vous empêcherai da faire une fottife : 

Il ne vous ^fliepas*,^ vous le fçavçz bien } 



i^Google 



f4 LA COHUETTE CORRIGEE, 

Ccft une charité de rompre ce lien; 
Je m'en diargc , 8c bien-tôt ^ . ; . Rofettc ^ Hohi 
Rofette } 

S C E N E V I. 

JULIE, ROSETTE. 

ROSETTE. 

JlIé bicnl que vous plaît-il } 
J tJ L i R 

Que fçais-je ? 
ROSETTE. 

- I4i toiktte? 
Sortez- vous t 

I U L I E. 
Ltiffc- moi.* Je fuis au aéfcfpoir. 
R O SE T T £. 
Comment donc ? Quel chagrin ^ • • , • 

JULIE- ': 

Je ne vefix plus le voir» 
RQ^ETTE, 
Qui > Madame ? 

JULIE. 
' _ Ni lui, ni pcrfonW ^ ^ 
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ROSETTE. 

Hé , Madame , 
Yous m^eiFrayez. D*pii naît tout ce trouble en votre 
ame } 

- J UX I £• 
De cent fujets divers , tous faits pour m'accabler : 
J'ai le coeur opprefTé . . • . je ne f^anrois parler; 

ROSETTE. 
Ne plus parler i ceci redouble mes allatmes; 

J U L i E. 
Le dépit , peu s'en faut » me fait veifer des larmes» 
Ce Clitandre . • • 

ROSETTE. 
U a tort. 
JULIE. 

Oui , tort s ceitaiûemeiie* 
Je ne méritois.pas de Ità ce traitement. 

ROSETTE. 
Ué que vous a-t^il fait l 

JULIE. 
lim^iAévtmz tante. 
R G S E T T !fc 
Un rapt ! Ah jufte cid ! Fai&ife eft importante i 
U faut faire courir ajp^rès le r^vifleur. 

J U L I fi. 
Qui te dit qu'il l'enl^e f lU flUttit feft cQéttt , 
m'époufc. 
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K O S E T T E. 
Ah l tant mieux» La chofe eft plus honnête. 
J U L l E. 



Honnêcc 2 



R O S ET T E. 
Je l'ai cru.] 



JULIE. 

. Je ne fçai qui m*arrécc ?...'• 
Mais non ^^ • Le repentir me les rendra colis deux^ 
Bien-tôt je les verrai l'un de Taatrc honteux , 
Confus » défibufês de leurs foxtx 'éq«iVoqaes , 
M'apporter triflement leurs plaintes réciproques : 
Me conter leurs chagrins , dont je rirai bien fort; 
Et m'appeller en tiers pour maudire leur fort , 
Je les actens : fur-tout cet orgueirllcux Clicandre , 
Qui veut a^t corrigée^ ditr41 , qui veut m'apprendce 
A devenir aimable^ Ahl mon oncle /tout doux ; 
Oui , je le deviendrai • • • pour an autre que vous 5 
Vous verrez clair alors dans votre ame inquiète j 
Et pour votre tourment', je veux étrç parfaite. 

R O iS E T T E. 
Ah ! je vous reconi^; 

JULIE. 

Jerisdeladoulev):» 
Qui tantôt fbttement m'avoit fai£ le cœuo 

Qu'eft-ce? .: . ;' 

LE 



Digitized by VjOOQIC 



COMÉDIE-BALLET, i4î 

langiiiffante , jamais un inftant de folitude : rarem nt 
l'heurenx Félifor s*eft donné le temps de perfuader 
la Princcflc ; il Ta tout employé à lui plaire. 
Z A L A I R. . 
A lui plaire ! me ferois-je donc ahuié û cruelle « 
ment ? Quoi 1 ces plaifirs tumultueux dont l'appareil 
demande tant de minières ; ces fpe£lacles , illufion des 
yeux , vains chefs-d'œuvre d'un art impoftcur ; cette 
agitation bruyante , qui n'éveille que les fens , qui ne 
peut pafler jufqu'à l'ame ; quoi ! feroit-ce donc là les 
vrais plaifîrs ? Ah ! qiie mon cœur s'en cft fait une 
idée bien différente ! 

T U D I L L A. 

vôtre cœur s'cft trompé , Seigneur. 
Z A L A I R. 

Non. Le cœur ne fe trompe point» J'aimoîs la Prin- 
cefle long-tems avant que ma mère m'o£Frît le choix 
dt Tes dons y j'ai dédaigné des talents brillants , mais 
fuperficiels qui ne me rendoient pas plus digne d'elle.Le 
caraâere même de Zélifca m'a déterminé. Franche 
& naïve ^ la nature femble fe peindre dans fa (încérité ; 
douce & fenfible , fon cœur eft fait pour la tendreffe ; 
modefle autant que belle , elle poflede tout ce qui peut 
rendre aimable, fans partager avec tant d'autres le deUr 
de le paroîcre. Pourrois-j'e me pardonner le mélange du 
moindre artifice pour toucher un objet fi digne de 
Tamour le plus fincere & le plus véritable > 
Tome I. G 
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TUD liL A, 

J'approuve votre délicatefle , mais je doute que 

Zélifça lui rende juftice » j'ignore même fi elle s'en eft 

apperçue. 

Z A L A I R. 

Je fçais trop combien mes foins ont été inutiles 

jufqu'à ce moment. Mais^ dis-moi , n'as-tu pu pénétrer 

quel eft le don qu'elle poflede , & que ma mère lui a 

confié ? 

T U D I L L A. 

Il ne me convient pas de l'interroger ; & le refus 
qu^elIe a fait de U dire â votre frère « m'a 6té l'envie 
de lui demander. 

Z A L A I R. 

Ah ! Tudilla , û ce don étoit celui de lire daos Ie$ 
cœurs , j'aurois bien*tôt la récoropenfe de tout l'a* 
mour dont le mien eft pénétré. Mais , que dis -je ? 
J'ai tout à craindre ; & cet inftant de folitude qu'elle 
a exigé de moi , a' eft peut-être que pour rêver à mon 
rival y & pour me dérober une partie des moments 
qu'elle eft obligée de pafler avec moi. 
TUDILLA, 
Je ne le crois pas : elle a fait la même demande 
i votre firere , qui la lui a accordée comme vous. IL 
faut qti'elie ait quelque fujet particulier de rêver j & 
ce defir d'être feule pourroit bien annoncer quelqac 
cbaogement dans fon cœur. 
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Z A L A I R. 

Tu redoubles' mon inquiétude : je ne puis plus fup* 

porter fon abfence. Voici Haftir qui te cherche ; je 

vais tâcher de rejoindre Zélifca , & tout employer 

pour lui perfuader que Tamour de mou fkere ne peut 

jamais égaler le mien» 

' ■ i 

SCENE II. 

HASTIR,TUDIJ.LA. 

H A S T I R faitflujieurs révérences d ZdaïrJ 

JE n'ai pas ofé lui parler y mais il a bien emcndtt 
mes révérences , n*eft-ce pas ? 

T U D 1 L L A, 

Oui , oui ^ va ; en tout cas , je les lui expliquecaî; 

H A S T I R, V 

Que je fuis bien aife de te revoir , ma chère Tu^ 
aillai 

T U DI L L A. 

Je ne t*ai pas oublié comme tu vois : te voîli , aufR 
bien que moi , domeflique de la PrincefTe ; le Pilnce 
Zalaïr t'a donné une maifon , des prés . . • 
H A S T I R. 
Et des moubm 9 cpcoc. Si tu fçavois avec quelles 

Gij 
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bonnes Biagnieres il ni*a donné tout ça ; combien de 
bpUes paroles, combien <rembraflcments ! il e'toittout 
^uflî aife que moi ; oh ! pour ça, c'eft un aimable Sei- 
gqenr. Pourquoi cft-cc donc que U Princcfle ne Vé- 
pçufe pas } 

T U D I L I, A. 

Ç'cft qu'il a un frcre qu'elle ëpoufera peut-être; 
H A S T I R, 

Qui ? relui qui efl forciér , comnie tu dis ; qui bâtit; 
(juand il veut , des villes , des châtiaux , des rivières ? 
je ne l'ai famais vu ; Mais il me fait peur , celui-là. 
T U D I L L A.. 

Ob î il n'y a rien à craindre avec lui. Il n*a ni le 
«ouvoir , ni la volonté de faire du mal. Des Jeux > 
^es Fêtes ^ des Spedacles de toutes fortes ^ voilai 
quoi fa mère a borné fa puifiance. Il vous traafporte 
pÂ il veut» fans que vous vous en apperceviez ; quand 
il paroît , tout change : on n'eft plu^ oii on étoit^ on ne 
yq|f plu$ rien de ce qu'on voyoit : ce que vos yeux 
Regardent , ce n'eu jamais ce que vous devez voir ; 
ç'çft ce qu'il veut que vous voyiez. - ^ 
H A S T I R. 

ph ^ bien , qu'importe qu'pn pe vôye pas ce qu'on 
ircgarde ., pourvu qu'on regarde ce qu'on yoic. 
TUDILLA. 

îf\^ comprends donc ce que je te di< l 
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H A S T I R, 

Moi ? Point du tout * mais , quecqde ^a fait ? On 
parle toujours bien fans ça : & pourquoi le Prince qui 
m'a donné des moutons ne peut-il pas aufli faite regar- 
der tout ça } 

T U D I L L A. 
Il ne Ta pas voulu. Au contraire , il veut qu'où ne 
voie que ce qu'on doit voir ; & fa feule préfence dé- 
truit tout ce que fbn frère fait par enchantement* 
H A S T I R. 
Ah! j'entends. Tout ce que Tun fait, Tautre le dé- 
fait. Mais au bout de tout ça , la Princefle n'en fera 
paâ plus riche. 

TUDILLA. 
Il ne s'agit pas de l'enrichir , il s'agit de lui plaire» 

H A S T I R. 
Dame ! au village , qui dit l'un , dit l'autre. Et vieo* 

dra-t-il bien-tôt , ftautre Prince ? 

TUDILLA. 
Oui : l'heure de fon retour approche* 

H A S T I R. 
Et pourquoi eft-ce qu'il s'eft en allé ? 

TUDILLA. 

La préfence de Zalaïr l'a chaiTé , comme h fienne 
▼a chafTer Zaiaïr. , 

H A STIR. 
Et pourquoi efl-ce qu'ils ne prennent pas la Prin* 
ceiTe chacun par ime main, pour lui conter leurs rai- 
fons enfemble ? 

Giij 
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T U D I LL A. 

La Fée , leur mère , leur a défendu. Elle a partagé 
les joarnées de Zélifca , & leur en a donné à chacun la 
moitié. Ils ne peuvent refter tous deui enfemble avec 
elle 9 que quand ils.fe le permettent l'un à l'autre. 

H A S T I R. 

Elle a donc peur qu'ils ne fe battiont ? 

T U D I L L A. 

Je n'en fçais rien i mais c'eft la loi qu'elle a établie 

entr'euz deux. 

H A S T I R. 

Pardi , v'Ià bien du myftere î allons donc , que l'au^t 
tre vienne , pifque c'eft fon tour. Mais qu'il me donne 
bien vite queuqne chofe de bon itou ; car , vois-tu ? 
j'ai bonne envie de t'époufei : mais j'en ai bien autant 
de devenir riche. Mais pourquoi eft-ce ? . . . . 
T U D I L L A. 

Encore ! Paix , tais-toi. Voici la Princefle. 
H AS T I R. 

Il paroît qu'elle a quecqiie chofe d'embarraffé dans 
la tête. J'avois encore tout plein d'hiftoires â te demaQ* 
der i mais adieu > (a fera pour tani6t. 



i^ 
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SCENE III. 

ZÉLISCA, TUDILLA. 

Z É L I S C A, rêvant. 

\^UI , toutes mes réflexions font inutiles. 
TUDILLA. 
Eh ! bien , Madame , vous fortes de cette grotte / 
ai- je eu tort de vous la vanter l 

ZÉLISCA. 

Ceft e» vain que j'y penfe , rien ne peut me déter- 
miner ; & je fens que je ne pourrai jamais me réfoudre 
a choifîr. 

TUDILLA. 
Je ne Taî jamais vu fi diftraite. 

ZÉLISCA; 
Et cependant le moment approche. # 

TUDILLA. 
Le Prince Zalaïr vous cherche , Madame. 

ZÉLISCA. 
Ah ! c'eil vous , Tudilla? 

TUDILLA; 
Oui > c'eft moi que votre inquiétude afflige , 5e qui 

G iv 
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ne voudrois en fçavoir la caufe que pour la difGpcr , 
s'il étoit poffible. 

Z É L I S C A. 

Ah ! ma cLere TudiUa , je fuis dans un terrible em- 
barras l 

T U D I L L A. 

Ehl quel eft-il donc ? Les deux Princes du Monde 
les plus aimables vous adorent ; leur rivalité , loin d'in- 
terrompre vos plaifirs les reproduit & les varie fans • 
cefle. Que peut-il manquer à vos vœux ? 

Z É L I S C A. 

Le repos ^ & la certitude de mon fort. Ak ! divine 
Fée , que n'ajoutiez-vous à tant de-bienfaits , celui de 
raechoifir un Epoux ? Deviez -vous me laifler uae 
liberté qui m'accable ? 

T U D I L LA. 

Mais , Madame , la mère àcs deux Princes en vous 
Abandonnant ce choix n'a voulu que votre bonheur. 

Z É L I S C A. 

% Pouvois-je être malheureufe avec Tun de fes fils ? 
, T U D I L L A. 

Vous ne ferlez pas cette demande , fi vous aimies 
l'un des deux. Mais enfin votre indifférence peut ceffer. 
Z É L I S C A. 
Je ne le crois pas , puifqu'elle dure encore; Se d'ail- 
leurs je veiubien ce l'avouer , mais i condition que ta 
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n'en inftruiras aucun des deux Princes , il faut qu'ils 
rignorenc abfolamenc ; les ordres de la Fée font po* 

TU D IL LA. 
Les v6tres me fuffiienc , Madame. 
Z É L I S C A. 
Ekrbien^ apprends donc que je n'ai plus que ce 
jour pour me décc];mîner. 

T U D I L L A. 
Quoi ! Madame ? • . . 

ZÈLISCA. 
Oui , ce dis-je , mon choix doit être fait aujour- 
d'hui , & c'eft ce qui m'inquietce. Je ne regrette point 
ces plaifirs , ces fêtes > dont on m'amufe depuis un 
mois : fi la puilTance de Félifor , (î les effets de fon 
art m'occupent agréablement s ce n'efl point fans plai* 
£r que j'y vois fuccéder les foins & les entretie^jf de 
Zalaïr ; leurs mutuels empreflements i^e fiattentgmais 
ils melaiflem dans âne égaie indifférence pour Vnn & 
pour l'autre. J'ai beau réfléchir , mon efprit ne.peDt ic 
détermmer. 

T U D I L L A. 

Mais ce n'eft point rotre efprit , c'eft rotre corar 

qui doit décider. , . 

ZELISCA, 

Oui ,la*Fée nie l'a^oit dit ; mais mon cceur eft ton- 
toars le même. 

Gv 
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T U D I L L A, 

Cela n'dl pas naturel. La Fée a fans doute quelque 
moyen que nous Ignorons pour vous refondre à cHoifir* 

Z É L I S C A. 

Eh ! qu'elle me le découvre donc. Ai-je jamafs eti 
d'autre volonté que la fienue ? J'ai penfé comme toi , 
&j'airéfolude remettre ce chaiz entre fes mains. 

T U D I L L A. 

Elle y a renoncé ; elle vous en a chargée : les Fées 
ne fe démentent jamais. 

ZÉLISCA. 

N'importe : je veux abfolument la confulter en pré* 
fence des deux frères ; elle m'eclaîrera fans doute , elle 
fixera mon indécifion. Voici le Prince Zalair , éloi- 
gne-toi. 

I I I ' i 

V se EN E IV» 
^ ZÉLISCA, ZALAIR. 

ZALAIR. 

JE 7on$ retrouve enfin , Madame I Alt ! que Totre 
abfence eft cruelle ! Pouvez-vous , i(àn»oieplaia-' 
dte , me dérober tant de momenra précieux i 
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Z £ L I S C A. 

En vérité , Seigneur > mon deflein n'étoît pas de 
vous affliger ; j'avois befoin de ces inftans de folicude. 
Z A L A I R. 

Ee ceux qu'il m'eft permis de paffer avec vous , fbnr 
prefqu'écoulés. Bien-*tdt mon rival , fier de fon pou-. 
yoir enchanteur . . . , 

ZÉLISCA. 

Vous voulez bien du mal au pouvoir brillant de Fé» 
lifor J ne le regretteriez*vous point ^ 
Z A L A I R. 

Non , Zélifca. Mon rival auroit-il poflcdé ce doa. 
précieux , fi je Tavois cru néceflaire a votre boniicur ^ 
Si jamais vous aimez , vous connoitrez quelle preuve 
d*eftime je vous ai donnée par mon choix. Mais pour- 
quoi , dès ce moment , ne le fentiriez-vous pas? Inter- 
rogez la narare entière ; appeliez , examinez tous h^ 
êtres qui la compofent ; vous y vetrez cet aqaour fini- 
pie « cet amour tel quM ed dans mon cœur ; tous l'a,^ 
vouent , tous en font gloire j nul .déguife ment , nul 
preftigc > Tart perfide n'habite que dans le cœur des 
humains. Je Tai banni du mien pour le rendre digne 
de vous > & fincere autant que la nature ^ je me fuis. 
èié tous les moyens de vous prouver naon amour , aa* 
trement que par mon amour même. 
ZÉLISCA, 

Mais votre amour âuroit-:I été oioîns yéritaUe, 

G vj 
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• 

quand vous auriez ajouté au tëmoignage que tous 
m'en donnez, ceux que l'an de votre frère auroit pd 
*(jrou$.- fournir» 

Z A L A I R. 

Mon amour eût fans doute été toujours le même ; 
mais ma délicafle m'a fait rejetter ces armes brillantes / 
partage trop ordinaire de la fédudtion. Quoi ! me fuis- 
je dit , je ne devibis donc ce que j'aime qu'à des iUu- 
fîons ? Un menfonge étemel regneroit autour de nous , 
& pénétreroit peut-être jufqu'à nos coeurs ? Noo^non ; 
un amour mutuel efl la perfeôion de la nature , 8c 
Tart ne peut être un moyen légitime 4c le faire naî- 
tre. Pourriez-vons , Zélifca , me blâmer d'un choix , 
que l'amour m'infpire y que l'amour approuve , 8c 
dont lui feul peut être la récompenfe i 
Z E 1 1 S C A. 

J'avoue que vos fentimens me paroiflent finguliers , 
8c je doute qu'ils enflent trouvé place >dans tout aurre 
cceur que le v6tre. 

Z A L A I R. 

Quoi ! cette fatisfadion intérieure qu'excite en moi 
votre préfence , cette douceur inexprimable que votre 
Toix porte juliqu'au fond de mon ame ; ce defîr ardent 
8c prefqu'inyolontaire , je prévenir vos vœux , de 
vous facrifier tout l'Univers i cette volonté aélive» 
Eatteufe 8c confiante de compofer votre vie entière de 
momens beiveux , quoi! la n4ture n'auroit-elle formé 
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que i^on cœiir capable de fentîmens fi ilélicienz f Non, 
ZéiiCcà y le vôtre Tefl auffi. Ce que je Cens , l'Amour 
TOUS le doit 4 vous le featirez un jour ; èh ! voiidroîs<« 
|e vous aflbcier à ce bonheur > fi je croyois qu'il en fût 
un plus par&ic ! 

Z É L I S C A. 
Votre choix avoit befoin d'être juftifié , & je le 
trouve a préfent moins extraordinaire. 
Z A L A I R. 
Vous ne blâmez plus mon choix , belle Zélifca ) 
Quel ravifiemenc » fi je pouvois vous faire approuver 
le fentiment qui me l'a infpiré ? 

Z É L I S C A. 
Je le defirerois autant que vous , & je Toudrois pow^ 

voir vous rendre heureux. 

Z A L A I R. 
Ah ! Madame ^ ce defir de £aire mon bonheur fç^ 
roit*il pour moi feul ? & mon frère. > . . « 
Z É L I S C A. 
Il le partage , Seigneur , & je lui ai fait le m&ne 

aveu. ^ 

Z A L A I R. 

Eh! quoi ! mes efforts feront donc toujours inutiles) 
Mais , Madame > vous baifiez les yeux > Tinquiétude fe 
peint fur votre vifage ! 

Z É L I S C A. 

II eft vrai , Seigneur > j'héfite à vous demander une 
grâce. 
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Z A L A I R. 

Ordonnez^ Madame. > 

Z É L I aC A. 
Prince , faites venir votre frcrc > je vous prie. 

Z A L A I R. 

.O Ciel ! feroit-cc-là le fruit «te vos réflexions ? 8c 
fe malheureux Zalaïr feroit-il condamné à ne vous 

plus voir 2 

Z É L I S C A. 

Vous prier d'appeller Félifor , ce n*eft point vous 
bannir. 

ZALAÏR. 

Pourquoi nte forcer a partager avec lui les feuls mo- 
ments heureux de ma rie ? Bien-tÔt les îoix qui nous 
font prefcrites vont m'exiler ; ah ! Zélifca , mon malr 
heur devroit-il être Touvrage de votre vx>lonté ? 
Z É L I S C A. 

Zalaïr , ne me refufez pas , je vous en conjure. 

Z A L A I R. 

Veùez , Fétifor j c^eft Zélifca qui vous Tordonne. 
(A Zélifca.) Ah ! du moins , û votre choix eft fait , ne 
jne rendez point le témoin de foh triomphe. 



Ui 
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SCENE V. 

ZèLISCA , ZALAIR , FÉLISOR. 
F É L I S O R. 

j^H ! Zélifca, que votre ordre-m'enchantct 
Vou9 prévenez mes defirs les plus doux ; 
Contre un rival , mon ame impatiente 
Déjà s'armoît de mouvements jaloux ; 
Mai$. que fa voix eft aimable Se touchante ; 
Lorfqu'il m'appelle auprès de vous ! 
Z É L I S C A. 
.Je vous fuis obligée de .votre emprefTement ; ma.îs 
quittez de grâce ce langage inefuré>& parlez comme 
nous, je vous prie. 

F É L I S O R. 

Eh ! bien , Madame , quel fujet vous a fait avancer 
luon retour : ce n'efl pas > fans doute , pour en^belUr 
des lieux (i peu dignes de vous ; la ptéfence de Zaïaîr 
fufpend ou détruit tous tes ejflFets de mon art , & fa re« 
traite efluae faveur que je voudrois bien lui roir ajou-? 
ter i la. grâce de xh'avoir appelle. 
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Z É L I S C A. 

Non , Fclifor* la préfence de votre frère m'eft auflt 
nécefTaîre que la vôtre. Bien-tôt l'heure marquée vous 
va mettre en pofleffion de mes momens ; Se G. je la 
prévieos de quelques inftants , Zalaïr voudra bien le 
pardonner au motif qui m'y engage. Ecoutez - moi ; 
Princes. Votre fort eft toujours incertain; mon coeur 
flotte encore dans la mêmeindëcifion» un mois H'éprea- 
re n'a pu déterminer Ton penchant s j'ai réfolu de cott* 
fulter aujourd'hui votre mère * & je veux que rous 
foyez l'un & Tautre témoins de fa réponfe. 
Z A L A I R. 

Hélas! Madame,. TOUS avances peut-^ce l'iAftanC 
qui doit m'ôter toute efpérance. 

Z ÉLI S C A. 

Non» Zalaïr, pour mon bonheur ypouc LeTotrë» 
fouffrez que j'exécute mon projet. Tous deux &ls de 
ma protectrice , tous deux dignes de plaire » qui que 
ce foie des deux qufelle me donne > je me trouverai 
heureufe de partager fon fort , & mon obéiflance fera 
û prompte & fi fincere , que celui qu'elle aura nommé 
croira que je l'aurai choifi. Daignez donc , ô puiflante 
Fée y reprendre ce pouvoir de décider , dont le mérite 
de ces deux Princes m*empêcheroit toujours de faire 
ufage ; & déclarez vous-mime celui pour lequel ?oUC 
volonté me deftine. * 
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F É L I S O R. 

Ma mère voas entend , fans doute ; niais votre it'^ 

mande ne lui eft fas agréable , puif^u'elle refiife d'y; 

répondre. 

Z É L I S C A. 

Eh ! quoi ! généreufe Fée , vous «l'abandonnez î 
Ah ! du moins , ne refufez pas de m'éclairer , & de me 
dire à quel figae je pourrai connoître celui de vos deux 
fils , â qui mon fort doit être uni. ( On voit quelques 
éclairs , L'an entend un tonnerre éloigné.)\El{^ m exauce 
enfin , & mes doutes vont cefier. 

F É L I S O R* 

L'efpérance la plus flatteufe s'empare de mon cœur; 
Z A L A I R. 

La crainte la plus terrible me glace & m'interdit. 

( Des nuages clairs &» légers fe répandent fur 
le Théâtre , s'affsmblent , fe divifent , l'occu* 
-peut prefque tout entier ; ceux du milieu fe 
dép'eloppent , &» laijfent lire au centre , en 
Lettres de feu , cet Oracle , accompagné ^i» 
, clairs très-vifs , & d'un tonnerre lointain. ) 

F È L I S O K lit tout haut l'Orack* ' 
Le fpeâacle le plus flatteur 
Doit feul déterminer ton cœur, 
( Toutfe re/lie & difparott. ) 
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Z A L A FR. 

O ! Ciel! je fais ferdu! 

F É L I S O R. 
Aimable Princefle , ah ! ne rougifTez pas de tm 

!ri6teife. 

, Z A L A I R. 
Ah ! Zélifca , quel Oracle ! & votre cœur Tapproa- 
Te-t-il ? Ceft donc fait , & je ne dois plus fonger (p'i 
terminer loin de vous ma vie & ma douleur l 
Z É L I S C A* 
Quoi ! Zalaïr, tous renoncez i me voir t 

Z A L A I R. 
Je tremble à vous interroger. Me l'ordonnez - vous 
Madame? 

Z É L I S C A. 
L*Oracle n*a parlé qu'à mes yeux, il n*a point dé- 
terminé mon cœur ; ma main n*ciï po;nt donnée , & 
>ufque$-là , je ne puis fans injuftice vous défendre ma 
vue. 

Z A L A I R. 
Eh! bien , je la chercherai donc encore cette vue 
û chcre 5 & du moins je retarderai le bonheur de mon 
rival, tant que je ferai fiir de ne point troubler le 
vôtre. ^ "• 

F É L I S O R. 
Prince , votre tems s'achève , le mien cominence ; 
êc je me crois difpenfé de rompre en votre faveur 
Tordre fuprême qui nous eft prefcrit« 

Z A L A I R. 

Je m'éloigne > belle Zélifca ; & le feul defir de 

vous voir encore fufpend mon défefpoir. 
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SCENE V L 

F É L I S O R. 

V^Ue tout reflente ici l'effet de mapuiflarice^ 
Efprits fournis à ma loi , 
Ornez ces lieux, remplifTez votre emploi. 
Le coeur de Zélifca cefle d'être en balance ; 
L'art m'en fait triompher , célébrez fa pùif' 
fance» 

(La grotte naturelle difparott: on voit à fa f lace au 
fond du Théâtre huit pilafires de nacre de perle , de 
corail & de rocailles colorées ; quatre autres pi^ 
lajlres font fur chacun des côtés , &* tous font cou- 
ronnés par un chapiteau de même matière j ce qui 
forme comme une grotte quarrée, Dfi tentre-deu^ 
des pilajires tombent 'des nappes feau dans, des 
hajjins du plus beau marbre &* de la forme la plus 
agréable» Celle du, milieu beaucoup plus large ^ ejl 
reçue dans une grande coquille de lapis qui fait « 
faillie. Sur les ailes en avant ,font des baldaquins 
&• des pavillons aujji riches que galants ; des Gé^ 
nies en l'air en foutiennent les bonnes-^graces : 
d autres viennent remplir le Théâtre , fous la forme 
de Mujiciens & de Danfeurs. ) 
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DIVERTISSEMENT. 

LE GÉNIE, Ordonnateur de la Fête. 

X\Ien ne fulpend , rien ne limite 
Les efforts d'un art enchanteur. 
L^Univers en repos , la Nature en fureur , 
N'ont point d'effets qu'il n'imite. 

CHŒUR. 
Rien ne fufpend , rien ne limite , &c# 
L* ORDONNATEUR. 
Avare de.fes dons , la ftérile Nature 
Les difperfè en des lieux divers. , 
L'aimable fils de Timpofture , 
L'art aux voeux des Mortels tient fes thréfors 
ouverts; 
Et dans le même eipace 
Il raffemble , il ramafïe 
Les beautés de tout l'Univers. 
CHŒUR. 

Rien ne &fpend , rien .ne limite ,. &c« 
( On danfe. ) 
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rO R D O N N A T E U R. 

AppIaudifTez au choix de votre maître ; 
Arts fédufteurs , fils de la Volupté ; 
L'Amour ne vous a faitndtrc. 
Que pour célébrer la beauté. 
De vos concjprts 
Frappez les airs : 
Chantez l'objet qui préfide à vos Fêtes; 
Pour la plus belle des conquêtes 
Uniflez vos talents divers. 
* CHŒUR. 
De nos concerts 
Frappons les airs , &c* 

( On danfe» ) 
UN GÉNIE. MUcFel. 

. D'un tendre Amant partagez les deCrs : 
Trop de fierté fulpend votre viâoire. 
Si la beauté fait votre gloire » 
L'Amour doit faire vos plaifîrs. 
(Ondanfe.) 
UN AUTRE GÉNIE. Le Sr. Poirier. 
Ceft dans vos yeux qu'il allume fa flamme , 
CeDieu dont vous n'ofez éprouver les dou- 
ceurs; 
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Pourquoi lui refufer l'empire de votre ame , 
Lorfqu'ilvousfaitregner fur tous les cœurs? 

Beautés fouveraines , 
C'eft de vos mains qu'il prend fês traits vaîn« 

queurs : 
iVous verfez , en formant nos chaînes > 
Ou fes plaifîrs » ou fes rigueurSt 

Ceft dans vos yeux , &c. 
F E L I S O R. 
Allez embellir d'autres lieux , 
Déployez vos thréfors & bravez la Nature ; 
Que le goût > la richeffe & l'ordre & la parure 
Enchantent fes^regards, & décident fes vœux. 
Formez le vrai féjour de la volupté pure , 
Raffemblez-y les Amours & les Jeux. 
0£B:ez enfin un fpe^acle à fes yeux , 
A qui fon cçeur fe rende (ans murmure. 
( On reprend le Chaux y fm lequel on danfe. 
De nos concerts 
Frappons les airs , &c. 

Fin du premier A^e^ 
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ACTE IL 

Le Peintre auroit dû, luUmême donner la defcrïptîon de 
la décoration qui faroijfoit au commencement de ce 
fécond Aâle. Je l*en ai long-tems fre£é, il efi mort 
fans 1^ avoir fait]^ &* je n'entreprendrai pas de la 
faire de mémoire. 
Dans le fond étoit un Valais de Fée le plusfuperle , le 
plus magnifique qu'on eut vu jufqu' alors. Vor^Vœ^ur, 
les pierre t précieufes^y étoient employées avec le plus 
grand goût* Sur les deux ailes étoient deux colonades 
qui fe réjo^noient au Palais en d^mî-cercle , &• qid 
annonçoient une avant •cour* Toutes les colonnes 
cannelées , fuivant les proportions , par le bas , rfe- 
venoient torfes en s* élevant ; elles étoient embrajfées 
for des guirlandes de diamants de différentes couleurs 
quifuivoient les contours , &* figuroient des fleurs ^ 
les bafes & les corniches, ainfiquè Fcrchîtrave &* la 
fUnthe, en étoient enrichis avec profuflon ; des tranf^ 
ferents , des bougies &* des lampions fans nombre; 
cachés G* difpofés avec art, en varioient G* en multi^ 
flioient les reflets. Le percé des colonnes conduifoit 
ksjegards dans des jardins de féerie , dont les détails 
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G* la magnificence peuvent mieux s'imaginer que fe 
décrire. En un mot , c'était ici , autant qu'on avoit pu 
lefoumettre aux règles , l\tXécution &• la réalité de 
toutes les fSions les plus riches & les plus brillan^. 
tes qu'on rencontre dans tous les ouvrages éPimagi'* 
^ nation, auxquelles le Poète & le Peintre avoientem^ 
core ajouté leurs idées» 

SCENE PREMIERE. 
H A s T I R. 

H ! Ciel ! que de richefles î que de bîau- 
tés ! que de thréfors ! onf. Je n'en puis 
plus. J'étouffe d'aife. Mes yeux en ont 
la barlue. Quecque j'ai vu ? quecque je 
n'ai pas vu ? Des diamants bâtis en chambre l de Vot 
moulé fus quoi on marche ! des parles en rubis qui 
avont toutes fortes de figures ! v*là qu'cft fini , j"*cn 
mourrai. On m'a dit de prendre. 3t prends par-tout , 
ic je trouve toujours à, prendre. Miférable l en cent ans 
je ne pourrai jamais emporter tout ça. Je ne fçaurois 
retrouver le chemin de mon village » je ne fçaurois 
tant-feqlement trouver la porte. Je ne ûs pas entré ici^ 
& G pourtant m*y v'ià. Par od eft-ce qu'on m'y a mis. 
Ma cei-velle cft à la renverfc. Je n'ofe fouiller dans ma 
poche; aile eft toute pleine. Sftelle-ci n'en peut pu te- 
nir : â moi , Tudilla ! Tudilla ! 

SCENE 
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S C E N E I I. 

T U D I L L A,H A ST I R. 

T U D I L L A. 

J^^ H 1 bien , qu'as-tu donc ?' 

H À S T I R. 
Ah L Tudilla , je ne fçais pus où je fuis ; je ne fçais 
pus comment tout (a fe fait. Es-tu bien toi 2 La ^ ne 
me xrompes-tu pas î 

TUDILLA. 
Pourquoi veux-tu donc que je te trompe ? Si je fuis 
moi ? £fl-ce que tu ne me vois pas ? 

HASTIR. 

Et ! je vois tant de chofes que je n"ai, jamais vues ; 
que je ne' fçais pus fi ce que je vois , c'cft. ce que j'ai 
vu avant de voir tout ça, ! 

T U Et IL L A, 
Mais je crois que tu deviens fou; 
HA S T I R. 
Doime-moi ua bon coup de poing ; la ^ de tome ti 
force. - -> ' 

T V D I L L A. 

Pourquoi donc veux-tu que je te batte i 
Tome L H 
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H A S T I R. 

• Pince-moi bien fort , je t'en prie î réveille-moi bien 
TÎce. Non ; jt qc fuK pas digne de faite un fi biau 

^. T U D I L E A. 

Eft-cc que tu dors , imbccille ? 

H A S T I R. 
Eh ! non, je ne dors pas ; & fi pourtant ,c*eft ceitf 
fois pis que fi jê.n'étois pas éveillé. Fouille dans ma 
yoche, Tudilla. Vois ; vois s'ils y font encore. 
T U D I L L A. 
£k X quoi doftc ? 

H A S T I R. 
Tout ce que j*y.ai fourri. 

TUDILLA. 
Tiens , eft-ce cela > 

H A S T I R. 
Ah î Ciel l rends^moi ça tout- â- l'heur c. 

TUDILLA. 
Oh \ je t*aflure que 'je n'ai pas envie de t'en priver. 

H A S T I R, baîfant fes diamants. 
Mes joyaux ! , . . M^s chers joyaux ! ... Je ne dor- 
inons donc ni vous ni moi. Et dans l'autre pochei tiens, 
tiens 9 tout plein de pièces d*or. 

TUDILLA. 
Eh î que ^eux-tu faire de tout cela ? 

H A 5 T I R., 
Comment, ce que j'en veux faire ? Allons TÎte^ dis- 
moi où ça fc vend. 
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T U D I L L A. 

• Qd'eft-cc que ta veur acheter ? 

H A S T ï R. 
Tout le monde 5 afin d*avDn: après de quoi vivre 
toute ma vie« 

T U D I L L A. 
Asrtu be(bi& de taot de ckoCts ? N'as-tu pas des prés » 

des moutons . . . • 

H A S T I R. 

Ah ! pstài , c*ell: encore un biau Priace que ton 
Zalaïr avec fes moutons î d , queu mifcre ! oh î qu'il 
vienne ; je lui parlerai bien à ft'heure , mais but i but| 
la , pus de révérence. 

T U D T L L A. V 
Mais , calme-toi donc. Si on te voyoît C transporté , 
on fe moqueroit de toi. 
^ " HA 8 f IR. 

• Oui î t'as raîfon , faut que je me calme. Dame ! vois- 
tu l c'eft la première fois que je ûs riche ; m*eft avis 
que je (îs grandi de ûx pieds. La^ la, tout douce* 
ment , note cœur^ ni vous , ni moi > Je ne fommes pus 
un payfan. Ce n'eft pus de la joie qu^il nous faut* 
T U D IL L A. 
ïu ce crois donc bien riche i préfent ? 

H A S T I R. 
Comment , fi je le fis ? Eft-ce que ce n'eft pas pour 
moi tout ce que je pourrai ehiporter i 
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T U D I L L A. 
Oh \ oui ; tu emporteras Je belles chofes l ci^oîs-moî, 
Hailir , tout ce qu&cu vois ici , tou| ce que tu poûedes 3 
çç ne £oQt que des cbimeres. 

H A S T I R- 
Des . « • chimères ? Mais roirement , ça eft bien 
joli 4 faut que ça ne fe trouve qu'à la Cour ; car je nea 
cns jamais vu au village. . . ; 

T U D I L L A. 
Au village , tu voyois quelque chofc 5' mais ici , m 

ne vois rien. 

H A S T I R, 

Comment , je ne vois rien ? 

T U D I L L A. 

Uoîi , riçn de ce que tu dois voir. 
H A S T I R. 
- Mais voyez ft'envicufe qui vouloit bien tantpt que 
je yoyiffe des moutons,& qui ne veut pas à ft'tevre que 
jç Toyç 4cs diamants. 

T U P I L L A. 
7cs diamants n*en (opt pas. 

H AS T I R. -, 
Eb '. bcn , ne v'ià-t-il/p^s pour nie faire devenir fou >. 
Eft-ce que tw n'es pas toi ? Éft-ce que jïî ne vous vois 
pss l'un comme l'autre ? Oh ! je t'en prie, ne m'échauffe 
pas la bile. Allons", viens-çàque j'empliflc tes poches, 
T U D I hh A. 
De quoi > 
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ti '' 

H A S T I R. 

De ce qui eft dans les mienaes , afin que j'en aille 
chercher d'autres. 

T U D î L L A, 
Je n*ai'què faite de tout cela. 

H A S' T I R. 
Oh ! point d'obilination ^ vois-tu ! Je me marie le« 
poches pleines , pourquoi veux -tu que les tiennes 
foyont vuides* 

TU D I L L A. 
Mais , je te dis encore une fois . . . • 

H A S T I R. 
Mais je te dis , moi , que je le veux. Me v*li riche 
une fois rne me raifpnne pas. Il y a ici tout plein de 
filles à maricF , & qui font belles encore » oh ! dame , 
je les ai regardées , moi, 

. T U D I L L A. 
Comment donc , tu me mets bien vîte le marché à 

la main } 

H A S T I R. 

D'od vient itou que tu ne veux pas faire fortune ? 

T U D I L L A , i part. 
Je ne fçaurois le détromper ; j*aime mieux m*en 
amufer que de me fâcher contre lui. 
H A S T I R. 

Que mardiotes'tu là ^ 

Hiij 
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TUDIUA. 

Eh ! bien ^ Moofieur Haftir , puifqa'il y a ici tant de 
filles que vous avez regardées , vous pouvez en prea- 
dre une , j*y confens ; le retouf de Zalaïr vous rendra 
plus traicablc , & me vengera bien-tôt de vptre infi- 
délité. 

(Elle fort) 



S C E N E I ï L 

U AS TlK.feuL 

OH ! que Zalaïr ne s'y joue pas. Je Tétranglerois 
s'il m'ôtûit tout ce que j'ai. Je li rends' fes mou- 
tons , quitte à quitte. Je ne fis pus du viflage : me v*ll 
de h Cour ; vive les chimères : je ûs ponrtant fîché 
Je l'avoir renvoyée. Auflî, c'eft fa faute. V*là Mon- 
fîeur Félifor qui vient ; je m'en vas tout droit lui de- 
mander une autre femme. 

■ ■ , ■ " ' *T*'***'"*T— *^ " ' — 

S CE N E I V. 

FÉLISOR, H AS TIR. 

MONSEIGNEUR. . . . Excufez , H j*ofls l'impertî- 
nence de v«>us parler. C'eft que vous m*avez 
fait riche ^ & ça fait que j'ai queuque choit4 yotfs dire. 
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F É L I S O R. 

Que me veux -tu ? 

H A S T I R. 
Monfcignstir . . . ç'ttnpa je fis garçotw 

F É L I S O R. 

Eiiibîen? 

H A S T I R. 
C'eft que fe fis brouilla avec mon anoureufe. 

F É L I S O R. 

AvecTudilla? 

H A S T I R. 

Oui , Monfeigueur. Ça tie fe eonnofc pas en bi-^ 
jouz , ça n'aime pas les diamants ; aile dit comme 
fa que vous êtes ua vendeur de faulTc aïonnoye. Oh ! 
dame , je i*ai renvoyée , voyei - vous ! &^ c'eft votre 
honneur de me marier à ft'Leurc bien à mon aile. Y a 
tant de filles ici! 

F É L I S O R. 

Eh .' laquelle te plaît davantage ? 

H A S T I R, 

Je n*en fçais rien. Je les voyais tantôt Tune après 
Tautre ; quand j'etx regardois une , je la voulois : & pis 
après, c'étoit fa voiiine i 6c pis après, c'étoient (outef les 
deux , quand ailes auroient été un cent. Donnez-moi le 
choix d'une par préférences afin que je l'époufe. 
F É L I S O R. 
Volontiers , Haftir ; chiofis celle qui te plaira le 
mieux. Je me charge de ia dgc. 

H iv 
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H A S T I R. 

Grand- merci , Monfeigncur ; je m'en vas lorgner 
toutes les filles qu'ous avez données â la Princcfle , 
afin d'en prendre une au pus vite , tandis que je fis ea 
colère contre Tudilla. 



SCENE V. 

ZÉLISCA,FÉLISOR. 

Z É L I S C A. 

NOn , rien n'eft fi brillant. Jamais on n'a va tant 
de beautés réunies. 

F É L I S O R. 

Charnjtante Zélifca , que votre pcrfonne en raflem- 
ble de bien plus parfaites ! aimable rivale de Venus , 
habitez donc pour toujoiirs un temple que vous jugez 
digne de vous : & que les yeux les plus beaux du mon- 
de ne voyent plus déformais que les objets les plus 
agréables. 

Z É L I S C A. 

EIi * quel moyen d'en voir ici d'autres ? Votre pui{^ 

fance 

F É L I S O R. 

N'attribuez rien à mon pouvoir. L'éclat qui vous 
environne , n'eft que l'efiet de votre préf ence. Tout 
orner , tout embellir , n'cfl-ce pas le vrai partage de 
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ta Beamé ?Ccs mêmes Grâces^ qui ont orné vos clie^ 
Tcux , qui D|ic aflbf ti ces fleurs fm vos habits & fur vc-* 
tre fein , ont au/E mêlé Ie& couleurs de ces peintures^ 
Le feu donc ces diamams pétillent , s'allume à celui de 
vos beaux yeux; cette fouie d'Amours qui vous fuivent 
fans cefle ont élevé ce palais , auquel chacun de vos 
regards ajolke un ornement nouveau , & c'eil bien 
moins ici ie ckcf-d'œuvi^e de. mon art , que le triomphe 
de vos charmes.. . 

Z EL I S C A. . 

' Vous m'avez accoutumée à réduire tous ces beaux 
difconrs i leur jufle valeur : ne me louez point tant , 
je vous prie ; vos éloges me flattent , mais ils m'embar* 
raflent. 

FÉ L IS O R. : 
Pitis^je vous priver: d'un hommage qui vous eu dâ , 
& fe peut-il que mon rival ne vous ait pas repéré cent 
fois des vérités que votre modeÛie-vous fait appeUer 

des éloges ? 

.Z ÉLISC A. 

• Je vous affdfé que f« difcburs ne rcffcmblent point 
dû totK âiîîf vÔtires j &'qlioî qu'il m'ait beaucoup parlé, 
je ne me fuis pas encore apperçu qu'il m'airlouée. 

F É L I SO R. 

Eh ! connoît- il comme moi le prix de vos charmes 

.Apperçoit-il en ^ous , tant de. beautés , tant d'attraiti 

ravivants que vojos jTeule raflemblcz , Se qui , partagés , 

Il V 
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feroient r-»rgueil de cenf ob'ets différents 1 Non , 7À* 
liiia ; f.»s yeux vous trourent bdic d: rten de plus ; lés 
miens diftinguent tout ce qui rouy embeilît. Son choix 
lui-néme n annonce-t-il pas le peu d'étendue de fes 

Z É L I S C A. 

Je re r^ais point iî Tes jvxt me troovent'moins beite 
^ue les vôtres ; mais f ai tout lieu de croire qu'il de£rr 
non bonheur aû/Ii ardemment que vobs. 

F É L I S O R. 

Mais quel bonheur vous peut -il faire partager? 
Compdiez un inlUnt les vulgaires amufements qui font 
en Ton pouvoir ; & l'éclat, la variété des plaifirs qui font 
en ma puiflance. Jugez de notre amour parleurs effets » 
le fien a porté Taveuglement iufqu'à fe dépouiller en 
ma faveur de tous lés moyens capabks'^dft toi» per- 

fuader. * , 

Z É L I S C A. 

Maïs , Seigneur , je n'ai aucun pouvoir qui me dil- 
tingue ; cependant f'ai fçiï prouver mon amitié â votre 
ihere. Si l'^amour eft un fenciment femblable > ne peut- 
il pas fe faire connoitre' & fe fout/eo k £ms tant de fêtes 
& d'éclat ^ 

F ELIS OR. 

Nbn , Zélifca; le plaifir eft un flambeau durable^ au- 
q lel fans ceffe l'Amour rallume le fren toujours prêt à 
s'éteindre. Dans un tendre commerce ,dans une uDÎon 
de longue durée y quoique toujours ocofpés l'ua «le 
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l'autre , pcat-on ft dire fans ccffe que Ton s*adore ? 
L* Amour n'a-t-il pas, en dépit de lui-même, àcs mo- 
ments ijui le furchargent ? On voit ce qu*on aime ^^ on 
le voit encore : un Spedacle brillant lui enlevé nos Re- 
gards , dans Tinilant^ peut-être , que nous allions lui 
trouver moins de pcrfeftions. Un amufement ^cran* 
ger ^ une aimable diiliadtiony renouvelle de^ fencimens 
qu'un entretien trop long alloit épuifer. Croyez moi , 
Zélifca , mon rival a défarmé l'Amour , en arrachant 
Je £cs mains tous les traits que lui feurniSent les Plal- 

ûxs. 

Z É L JS C A. 

Vous faites l'clogc de votre puî/Tance : mais j'ai 

peine a croire qlie vous fufllez fatisfait , û je la préfe- 

rois à votre perfonne. 

F É L I S O R. 

Puis-je ne pas cLc^rir tout ce qui m'approcKe de vo- 
tre cœur ? Mon pouvoir multiplie les moyens de l'ob- 
tenir. Sçavoir amufer , c'eft fçavoir plaire. Décidez 
donc enfin , cédez axes plaifiis , dont la variété peut 
feule vous rendre beureufe. Rappcllez-vous Tpradede 
ma mertf. Ce Palais brillant ,j ce Spe(^acle enchaiw 
ceur , en frappant vos yeux , a-t-il émû votre ame f 
Z É L I S C A, 

Mais , Seigneur . • • 

F É L I S O R. 

Ah ! ne balancez plus , Madame y ne me dérobez pis 

plus long-iems Tàveu de eu viûoire. * 

lîvj 
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Z É L I S C A. 

Mais , Seigneur , j'admire 

F É L I S O R. 

Ne diflîmulez point , je vous en conjure. Non , ce 
n*eft point li le mot que vous penfez. Eh ! quoi, TOra- 
cie n eft-il pas rempli ? Vos fcns font émus Vos yeux 
admirent , votre cœur s'attendrit , votre bouche hc- 
ilte i achevez , charmante Zélifca , & par un mot plus 
véritable^ 8c beaucoup plus tendre^ fixez pour jamais 
mon bonheur & le vôtre. 

Z É L I S C A. 

Je vous protefte , Seigneur , que je ne fçais point 

ce mot que vous me demandez , & s'il faut que mon 
cœur me l'apprenne , le Speftacle que vous m'offrez 
o'eft pas apparemment celui qui doit le lui infpirer. - 
F ÉLIS OR. 
J'ai tort , je le confcflc ; & peut-être moi-même je 

retarde Tinflant de mon triomphe. Des beautés nîuettes 
de immobiles, fixent les yeux fans aller auccéur : il eft 
tems d'animer tous les objets qui vous environnent , de 
confier à des voix plus flatteufes Texpreffion de ma 
tendrefle , & de multiplier les images des plàifîrs que 
vous infpirez & qui vous aiteiident. 

Gaieté defiiable. 
Viens orner ma Cour ; 
Enjouement aimable , 
Fais-en ton féjour. 
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Guidez tQur à tour 
Les Grâces légères , 
Et les Ris finceres , 
Et le tendre Amour. 

Tracez-nous l'image 
D'un doux badinage. 

Viens orner ma Cour , 
Gaieté détirable ; 

Enjouement aimable , 

Fais-en ton féjour. 

Un Trône de Féerie cL colonnes légères £> hrillantes xV- 

levé fur un des coins du Théâtre , à ITavant-Scene : 

Zéîifca G* Félifor vont s'y placer. 
Fendant que les Grâces &• les Flaifirs. viennent occu^ 
. fer ^ remplir le Théâtre , des groupes f Amours 

occupent les airs, 0* defcendent pour fe joindre 

à eux. 

c H œ; y R. 

Dans ces beaux lieux , 
Tous les Pfaifirs s'uhifTent ; 

Dans ces beaux IJeux , 
Tous les cœurs font heureux. 
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s à 

A nos Chanfons , les Amours applaudilïent : 
De la Gaieté 
C'eft Tafyle enchanté. 

Dans ces beaux lieux* , 
Tous les Plaifirs s'unifTent j 

Dans ces beaux lieux. 
Tous ïes cœurs font heureux. 

Libre de foins , la Raifon , moins auftere , 
Embraffe le Plaifîr ; 
C'eft pour le mieux choifir 
Que fon flambeau nous guide & nous cclâire* 

Dans ces beaux lieux , &c. 

( On danfe. ) 

Une HYIAV HE, ak^nativement avec 

le Oirnia. 
Ceft dans nos Jeux 
Que l'Amour fe couronne ; 

C'eft dans nos Jeux 
Qu'il prépare fes nceuds, 

CHŒUR. 

Ceft dans nos Jeux , &c» 
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il I ■ * 

LA NYMPHE. 

Il doit à nos attraits tous les cœurs qu'il moîC- 
.fonne. 

CHCEUR. 

Ocft dans nos Jeux 
Que TAmour fe couronne. 
LA NYMPHE. 
Ceft nous qui des Mortels lui préfentons les 
vœux. 

, CHŒUR. 

Ceft dans nos Jeux 

Qu'il prépare Ces nœuds. 
DUO. 
Ces biens qu*il vous promet , notre aveu vous 

les doon^ ; 
Il enchaîne vos cœurs , nous les rendons heu- 
reux. 

C H (E U R. 

Ceft dans nos Jeux, &c. 

D iro. 

Cour vaincre une Beauté dont la froideur Té- 
tonne » 
Au flambeau des Plaifirs il allume les feux. 
CHŒUR. 
. Ceft dans nos Jeux , &c. 

(^Ondanfe.) ' 
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I ; ■ " 1» ' lu i li a i 

UN PLAISIR. 

Ici les Ris &c les Jeux 
Forment les chaînes les plus belles ; 
Il n'eft point d'amants malheureux » 
Il n'eft point d'amantes rebelles; . 
Un defir , 
Un foupîr 
Adoucit les plus cruelles ; 
Et fi l'Amour a des ailes , 
C'eft pour voler vers le Plaifir. 

Ici , les Ris Se les Jeux , &c. 
. ( On danfe. ) 

l Avant le Pas de Cinq ianfé par Zéphîre &• Flore; 
un Faune , une Dryade ^ VAmuT au milku 
les unijfant. ) . 

UN PLAISIR. 
Achevé , Amour , prodigue tesfaveurs^ 
Que tout brille ici de ta gloire ; 
Çne l'image des biens dont tû combles les 
coeurs , ' , . ' 

. Affûre encor mieux ta Vidoîre» 
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Pas de Cinq. 
UNE NYMPHE. 
Dans ce beaa jour , 1 Zéphire & Flore 
Quels biens vont éclore! ■ Conduifenc T Amour*' 
CHŒUR. 
Dans ce beau four , &c. 
LA N Y M P H EJ 
Pour vous , ces Dieux | Leurs pas vous expriment 
'A l'envi s'animent. ] L'ardeur de leurs feux. 

CHŒUR. 
Dans ce beau jour , &c. 
LA NYMPHE. 
Les Ris , les Jeux , 



L'aimable Jeunefle , 

Les amants Heureux ; 

• Dans ces beaux lieux , 

Tout vous redit fans ccfle 



•Que de plaîfîrs 
L'Amour vous préfente j 

Beauté charmante , 
Formez des dcfirs. 

CHŒUR. 

Que de plaifirs , &c. 

(On danfe, ) 
UNENYMPHE. 

L'amour eft un badlnage ; 

Devroit-il vous allarmer ? 

Il ne veut quevous charmer ; 

Tôt ou tard la plus fauvage , 

Sous fes loix s'engage. 

Devroit-il vous allarmer ? 



Digitized by VjOOQIC 



le^ Z É L I S C A, 

L'amour eft un baéinage. 
S'il blefle quand on Toutrage , 
' Devroit4I vous allarmer > 
Lui céder , c'eft le défarmer. 

L'amour eft un badinage ; 
Devroit-il vous allarmer ? 

B ^ z X. £ T G È N ÈR ji L. 

( Tandis que le Chœur repreiid , comme 
au commencement : ) 

Dans ces beaux lieux 
Tous les Plaifirs s'uniffent j 
Dans ces beaux lieux , 
Tous les cœurs font heureux. 

( ZaldiT paroîf &• tombe aux genoux 
de Zélifca. ) 

Sur la fin du Divertljfement , Hajtir , qui a 'examiné 
toutes les Graas , s'arrête à celle qui ejl fur le bord 
de la Scène ; il h carrejfe , lui fait fa déclaration ,fe 
jette à f es genoux. 

En un moment , le Palas eft détruit ; tout le SpeSacU 
difparoît ; l'obfcurité règne par-rout ; la Nymphi 
d'Haftir eft transformJe en chouette qui s'envole ; 
Haftir épouvanté s'enfuit en criant. D'autres oifeaux 
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fraverfent le Théâtre en volant. Cette deJlruSion fut 
un des moments les plus intérejfants de tout le Spec-*- 
tacle. La promptitude avec^ laquelle tout V éclat dif-^ 
-parut ; l* horreur du contrajfe qui lui fuccéda ^firent 
une émotion dans Vame de tous les fpeâlateurs. 
Le Théâtre repréfente des rochers obfcurs &* arides i 
Jur les ailes font des pierres fur une terre brûlée , 
quelques haies de houx , £> des brujeres d demijau* 
nés 5 en un mot , lafoUtude la plus trijle &* la plui 
effrayante. Tudilla a pris la fuite. 



SCENE V L 

ZÉLISGA>ZALAIR, à fes genoux. 
' Z É L I S C A. 

\^ I E L î od fuis- je ? Ah ! c'eft vous, Zalaïr ? 

Z A L A I R. 
^ Oui, Madame. Et j'expire à vos pieds , fi je n'obttcûji 
le pardoa des défordres que ma préfence opère. 

Z É L I S C A. 
Il eft vrai qu'ils four grands i & vous me voyez dans 
la dernière furprifc d'un changement fi prompt ôc fi 
cofnplet. J*a4miroîs , il n'y a qu'un infiant ; peu s'ea 
faut que Tépouvantc ne fuccede â l'admiratioa»* 
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' ■' -F" 

Z A L A I R. 
Connoiflèz toute la malignité de mon rival. Auroîc* 
ilchoifîle defert le plus affreux pour y produire la 
rcffemblance du réjour le plus eachanteur , .fi fon or- 
gueil ne fe fut flatté d*exciter, à fon avantage ,l*étoh- 
nement où il vous jette , en oppofant la pompe & les 
richeiTes de fon art aux difformités de la Nature ? 
Z É L I S C A. 
Prince , mes yeux fe raflurent ; & quelque change- 
ment que vous apportiez dans ces lieux , je n^ me 
plains point de vous y voir. , . 

Z A L A I R. • 
Vous ne vous plaignez point de ma préfence ; mais 
hélas ! que vous étiez éloignée de la defirer ! 
Z É L I S C A. 
En vous parlant ainfî , je ne croyois pas mcriter un 
reproche. 

' Z A L A I r: 
Non ; je ne vous reproche rien. Laiffez murmurer mon 
cœur : fuivez rimpreflîon du vôtre. J^inteiromps vos 
plaifîrs ; je fufpends vocre bonheur , écouliez un reflc 
de pitié qui vous gêne ; unique , mais trop toible ré- 
compenfe de l'amour le plus tendre & le plus mal- 
heureux. 

Z É L I S C A. 
Prince , vous m'aflligez , ma!s vous ne me chagrinez 
point. Cctfe pitié dont vous me parlez , & qu'il eflvrai 
que je Uns , eft prcfque un plaifîr pour nioù 



Digitized by VjOOQ IC 



C M É DI E-B A L L ET. iSp 

Z A L A I R. 
Eh ! bien , çonferyçz-b , cette f«cii géoéreufe 5 que 
rines malheurs Taugmentent. Ce ne fout plus les pref- 
tiges d'un rival que j'ai à combattre \ l'ardeur , la vé-^ 
rite d« mon amour en auroient triomphé ^ mais ua 
Ot^cle fatal a prononcé mon arrêt ; & votre cœur , ou 
Ta déjà confirmé y ou bien-tôt le verra s'accomplir fans 
fe plaindre» 

Z É L I S C A. 

Je ne comprends encore rien à cet Oracle. Il veut 
que ce foit le fpedlacle le plus enchanteur qui me dé? 
termine : Félifor vient de fe furpafl'er , & cepciitiant il 
n'aTatifait que mes y eu y. 

Z A LAI R. 

Mais ce plaifîr de vos yeux ne peut- il pas en vin infj 
t^nt paffer^'iUqu'à votre cowir ? 

Z É L I S C A. 

J'ignorece qui pout ar|:iver ; mais> je veux bien vous 
Tavoner , les premiers jours quePélifor déploya, pour 
me plaire , toute la mâgnifidence de fon act , j'en fus 
charinée. Mon coeur >'commé fties yeux , fembloits'y 
livrer touf entier* Depuis un tems , foit vos difcours , 
foit l'habitude y ie plaiiîr que j'y goâte cSt beaucoup 
• moins vif. Aujourd'hui , malgré l'Oracle & les efforts 
:d& votre freie , j'en.éfcis pre/que i l'ennui quand vous 
êtes arâvé. . 
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pm I ■ • Il 

Z A L A I R. 

Ehî tors CCS plaifîrs étrangers font -ils faits pour 
renaplir un cœar cAnme k vôtre ? L*AmoQr vous ^oi^ 
toutes fes récompenfés. Vous nfiéritez d'éprcmrcr, dt 
feotir toutes les <k)uceurs d'ane tendrefle réciproque 
& véritable ^ que ne fuis-j« afle^ parfait poar voi^ 
rinfpirer ? Ah ! mon cœur, tout pénétré , tout en£âmé 
qu'il eft , n'a pas l'orgueil de fc croire digne de vous. 

Z É L I S C A. 

Zalaïr , Con^ct bien à ce que votis me dites ; car je 
ferois bien fâcàée , fî vous ne me parliez ainfi ^e pour 
me âaaen 

Z A L A I R. 

Moi ! vous flatter , Madame i £li | le puis- je ? Le 
menfonge ne m'efl-dl pas interdit ? Le feul avantage 
que je puiffe recueillir de mon ctoix , c'eft de vous 
pètfuâder qu'il n*eft pas en mon pouvoir cfc vous trom- 
per } c'eft la vérité qui m'infpirc ; c'eft elle qui me 
force à vous dire-quejfi je ne vous adorois pas comme 
la perfonue la plus digne de platée i je vo9t cfttmetois 
comme la Princefle U pins accomplie. 
Z É L I S C A. 

Ftioce , votr« frère mfa prodigué aujoard'liui bêen 
des louanges >. mais il ne m'a rien dit 9111 m'at^éié û 
fenfible. Votre eûime me plaît iafindments elle vous rend 
plus agréable à mes yein. Je regrette mpins les perfcc* 
sions<fui n;ke snanqoe&t > £s qoejcvoidroTS pouruoic 
bien avoir , pour que vous m'eflima/fiezdav'ancaBew 
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Z A L A I R. 

Ce defir annoncer oit- il ? AK ! Zélifca ...» 

2 É L I S C A. 
Mais, Seignevr , ne potlrrièz^oûs point vous en tc« 
ait à ce fentiment qui me fait unt de plaifir. 
Z A L A I R. 
Tome mon efpëraiic€ eft détrtrite. Ah ! Ciel ! quel 
moment choiiî^es^- vous pour me défendre de vous 
adorée ? Vous m'accablcfc. - ^ ' 

ZÉ Ll se Â. 
Zalaïr , je ne veux point vous afHiger l au contraire. 
Votre amour vous rend m^heureux, &]e voudrois bien 
que vous ne le fufHéz point. Calmez- vous donc : vous 
ne donnez point du tout envie de partager votre état. * 
2 A L A I R. 
Vous en ignorez hs charmes & le raj)plice ; dt je ne 
fçais moi-même , û les peines que j'€pro«v.e font au- 
deflus des plaiiîrs ^ae je goâce. Mais , que dis je ? Puis- 
je n'être pas le Prince le plus â pUiiidre ? Cet Oracle 
qui me défefperc , peut- il changer en ma faveur ? 
tÊLiSCA. 
Je n'y v<>îs poiât d'^p^reijce. Aa9i y vous éees bien 
imprudent d*avoir oc4ë touLcepo^voir^U â votre frcrc. 
Z A L A I R. 
Je puis mourir de la douleur de vous perdre ; mais 
je ne puis me repentir d'avoir cédé ces moyens de vous 
obtenir^ 

Z É L I S C A. 
Vous voyez cependant quel avantage il donne à vo- 
tre rival , & peut-être .... 
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SCENE VIL 

ZÉLISCA, ZALAIR, TUDILLÂ. 

T U D I L L A. 

PARDONNEZ , Madame , il je vous interromps > mais 
ce défère eil épouvantable ; je n'y peux plus tenir; 
& le Prince a grand tort de vous y arrêter £ iohg-tems» 
Z É LI se A. 
Pourquoi donc ? Cette folitude n'eft pas û afFreufe* 

T U D I L L A. 
Ah ! Ciel ! elle me fait trembler. Le pauvre Haftir 
vous feroit pitié. Riche de tout ce qu*il croit avoir em- 
porté du Palais de Félifor , il meurt de frayeur au pied 
^*an bulfTon; il be veut pas foufFrir qu'on Tapproche. 
'Daignez , Seigneur , nous conduire dans des lieux plus 
Supportables ; & ce ne font rarement point ici ceux que 
rOracle a défignés pour déterminer le cœiir de U 
Princeife. . ^ 

ZÉLISCA. 
Nous n y pçnGons point ; Zalaïr : elle a raifon. 

Z A L A UK. 
Venez donc , Madame ; daignez me fuivre dans des 
lieux plus dignes de vous. Quoique fans efpérance de 
remplir les conditions de TOracle , je me croiroîs cou- 
pable,fi je négligeois aucun des avantages quela Nature 
& fes agrémens peuvent fournir à mon amour. 

ACTE III. 
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ACTE III. 

Le Théâtre ref réfente une belle Sr riche campagne: 
^ceft un avant-go àt de la Vallée de Tempe; on 

voit même fur un des côtés ^dans le fond ^ la 

naijfance d!une colline délicieufe j qui ^àla 
fin de VASle j fe découvre toute entière. Sur 

les côtés font des tapis de verdure Sf des 

moijfons de différentes fortes. 



SCENE PREMIERE. 
TUDILLA.HAST I K. 
H A ST I R. ^'^^^ 
O N ; je m*cn rçcotne au village. Les gros 
Mon/ièurs font trop traîtres > jea'ea veux 
pus câtérf 

TÛDILLA. , 

Pourquoi i*c|x allçç fi vîtc^ Tu n'es pas cnoorc affcat 
riche. Félifor va jrevpair» i 

^ome L ' ' I , 




dby Google 



^94 Z Éi. I s C A, 

H A -S T 1 R. 

jbi9PÎ,.)e,ferois bitnfôché de rattendE;e» 

T U D I L L A; 

'A qui en as-Ctt donc } Depuis que .cet animal -U % 

des diamants plein fes ç oçlies. • • ; 

HA S t IR. 

Eh ! non ; je n'en ai pus , f uiiqu^il faut te le dice.r 

on m'a volé ^ on m'a luiné , & pis ^core , on s'e^ 

moqué de moi. 

T U D I L L A. 

Quoi ! tes pierreries , tes pièces d'or ? . : ; 

HAST I R. 
Tiens ^ vois ce qu'on m'a fourré i la pUce^ Des 
cailloux d'un c^cé , àc& feuilles d'abre de l'autre : nç 
jne v'ià-t-il pas bien riche , à fl*heure,? 
TUDILLA. 
I^ui eft«'ce qui t'a joué ce tour 41 ) 

HASTIR. , 
Je ne fjais pas pomment fa s'eft fait. ]jt n'ai vit 
l^erionne ; j'ai eu beau tenir mes poches à d tnj: main$ % 
pn ne m'axas approché ^ & fi pourtant on m'a WXiftl^ 

TUDILLA. 
Qooii tan'ù pd voir •• . 

HASTIR. 

Eh \ non , te dis-fe. U faut bien que ce iipîc ce vilaîa 
fbfcier de Féiifi>r« Céeotc bien la peine qu'il me don^ 
jl^ît tout ^a ^ gourme le re^reoibre fiis kf as de ùl porte 
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T U D I L L A. 
Mai»., vraiment ; M ae t'a rien repris Ceô le retour 
dé "ZalM'r qai a di/npé f enchantement : il t*a fait voir 
f)ue ce.<{ae tu croyoii des diamants , n^itoit ea tSoi 

-gaeie»iCaiU9U3C* * / /' 

HAST I R. 
Ccft donc Zalaïr qui m'a voW ? 

T U D I L L À. 
Toint du totit '; ilVa fait voir la vérité; 

HA5TI R. 
Mats fa vérité me ruine. 

T U D I L L A; 
Cosfole^toi s i^i te difdommageradê tout ceh»^ 

H AS T I R. 
Et moi ,je û^en crois ^ien/Zalaifr m'a volé les diâ^* 
mants de Félifor ; je g^e que#ici m*attra emporté les 
moutons de Tautre. , -, 

T UP iLt A. . 
Oh î ce n'eft pas de même. Et tu ne me f a4es.pas dc 
ta nouvelle maitrefle. 

; H.A^ T I fc 

I;ai0p-*moi en repos , je te frie. / 

;'; 7 . j T u DILL A; 
.Pf^urgiioi donc i Félifor 4rala«aiae96r,; 
] ' HAST IR. 

' 'Qu*il ne s*ca avife pas. 

T U D IL t A; 
|l;»ew AfijïWftW «« Bwrîieï avec clk; _ 
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H A S T I R. 

Qu'il aille marier tous les cbatç-kua^is de fonpays. 

Y'M donc comme on eft dans ces ,cj)j«eaux de. la. 

Ççjlï ! vous croyez époufcr la pas jolye crçaturc du 

Monde î &, acfte , vous ne tenez pus qu'une. ctoucttc» 

TU D I L L A, riant. 

' HA S TIR 

Ne te moquçs pas de moi , vois-tu ! 

TU D I L L A^jiqnt 
Ah ,ah , ah i je fçavois bien que tu ferois trop hç»- 

reux de revenir à moi. 
^ HASTÏR. 

Et ({\3fi fçaisrie » £ tu n'es fas itou;.;; une et- 

Parle dpnc , animal . ^. 

^ ^ HÀTt I R. 
A quoi veux-tu (jpe je in'y connoific * 

T \J D 1 1 L À. 

. Tatlence , avec un peu de tems ,. . . . 
H A 5 T I R. 

Non ; je m'en retoÀi6aii village. Je verrai là . . . ce 
que je verrai. Ce que |e mettrai dans mes ^bcJicsVie 
le retrouverai , & je-nrfcrâî pus l'amour â un hibou 
bâti en femme.- "Vli'^^lc Prrhce Zahïr qu^ vient ; il eft 
bien bête de fe donner tànrde peine autour, d'une petite 
Princeffe,qui n'eft pput-itt^ (qu'un papillon. ' * " 
TUtfl'LLA: ' 

Oh ? je nç.te quitte pas ifè^mc célâi'*|é^ V%*i^àbi>- 

Vument te fairreutendre raifon. ^ 
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caaasss .■ ■ ., ..w. , „ i „ s pab 

S CE NE IL : 

ZÉLISGAyZALAlR. 
2 ÉLI S C A. 

-IWJOn , Seigneur , je oe voâs écoute plps. Vos dif- 
J-^ cours font fur moi* un effet., qui m'inquictte , & 
que je n'ayois ptaiS tnHott 'eprouyé. î .c- cA du plaifir , 

«c't^ft' ée là peitfc 5 je n'y conçois rien j mais /c fuis bien 

•tficcontentc de mon ^tat. 

? A L A I R. 

Raflurez-vous ', Madame :. la vâe de mc^n tW^\ va 
bientôt diJIrpef lé chagr;p quç mes plaintes ezcicem en 
vous. 

Je vous affurequcic fuis beajicôitp' plus tfiriquîRe 
avec lui. Il ne fe f lâint janî^jj5,j tous fes. cmpreflqpcns 
cbevont qu'à me plaire, lï ejft enchanté ^uand qui^l^ue 
'èkhfé ÎTi'amufe. iftiîs Vous ! Vous" m'occupez , vous 
m'attachez à vos^fiic(nri'è;.:Mais fiFéli£[>r vous reifem- 
bloit,je ncpourîèi^^^fftaîs'tegarf^r ut.inftont toutes 
les beautés qu'il offre â nies . yeux» , ^ . . j ' . 

• • Z ÀX A IR-,;'.V,. • - 

Que le prix qu'il en'atte/id,€ft digne d'envie I & 
que fon retour. ;.. ' . ^ V 



,;...■• "li 
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ZÉLIS Q A. 

'Son retour I Croyez- vous que je le defire ? Eft-cer 

four m'entendrordire que pon ^ue Vous[ tn'cn parlez?En 

féricé ^ vous m'arrachez îles pétioles que je voudrois , 

four toiles ckofes ^u inonda ^ ne T«fus avoir^pas dites*. 

ZALAIR. 

Ne TOUS les reftrochez point. Songez q.ue vous me 
parlez poiir.la dernière fois > & que voos ^% ^tfe 
f our toujours ^livrée de mes iinportunités» » 

. 'ZÉ t IS CA. - 
Qui vous dit i]ue vous m^importunez fj^^l pela ^oit^ 
je n'aurois qu'à vous prier de me laiMcr Xeule ^àc^ft 
iiiis perfuadée que vous m'obéïriez^ 

2 A L A I ^. ,_ 
Oni , fliadame , aux dépens de tous ines |tkifir«à 

Z EL I se A, 
Mais , vous vous plaignez fipisr çcSt i oïlfent-ilà 
donc vos pkifirs? 

ZALAIR. 
A v«us voir ^ belle Zélifça ^ &> pour mon dé£:fpoii^ 
Ufàtt me force d*^y renoncer » ^ de rcjfpeâer d^fos»- 
mailles afyles pompeux de mon rivaL .... :.♦ . . 

. 'Z É L.I.SC'A.::' '. 
Et jnoi , je veux que vous détruifîez tout. Avec £» 
Palais 8c fes Fêtes !,)« fuis bien aflez tranquille pou» 
voir , Sç pour enteiidre tout cela l 

ZALAIR. . 
EH ! cet Oracle fatal ne Tâ-t-il pas décidé ?. VotMr 
bonkeur y cù attaché. 
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I* I 1 ■ I ————— 

ZÉLISCA. 

Mon bonheur \ je vous avoae que j'«itcefidf ce iiioc« 
là moins qi^e jamais, 

ZALAIR. 

Ceft ma mère <pir i*a prononeë ; effe VoxHàtKîot} 
fan^ dôme > â la fëlické la plus parfaite ; mes plaintes" 
en retardent le moment , U mon doear fe le reproche t 
mats quedis-je ? i peine un inAant'me refte.-.. Déjà 
mon rival fe prépare • • • Adieu , belle Zëlifca. Ce mot 
terrible déchira mon ame. Adieu ^PrincefTe trop ado^ 
jrable ,* foyez heureufe : ce font-U toti$ mes deiîrs. Er , 
8*il fe peut , confcrvci le fouvenir d'un Prince infox- 
'tùxiii dont les vœux les plus ardens n'ont jamais eu 
d'autre objet que votre félicité. 

ZÉLISCA. 

Àh ! grands Dieux > je n'ai jamais été dans on état 
femblal^le. Quoi ! Zalaïr ^ vous ne voulez plus me voir I 

Z AL AI IL 

Ah \ juAe Ciel ï 

ZÉLISCA.^ 

Vous vottteï me quitter , Zalaït f ft roos penfex que 
jnon bonheur dépend de votte abrencei 
2 A L A I It. 
Eh ! quel autre motif afiez poiflànt me f<^ceroic I 
Xi*éloigner de vous } 

ZtLISC A. 
. Que ferez-vous , quand tous ne me verrez plus I 

liv 
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Z A L A I il. 

La douleur & le défefpoir auroat bien-t6c terminé ' 

des jours qui ne vous font plus defHnés. 

Z É L I S C A. 

Non , Prince y vous ne mourrez point. Et le remède 

à vos peines eft heureufement en mon pouvoic« 

Z A L A I R. 

Quoi l Madame , vos bontés • • • • 

. Z É L I S C A. 

Elles vous feroieot inutiles. Zalaïr , il faut m'ou* 

blier. 

Z A L A I R. 

Eh I le puis-j'e ? Mon amour feroic-ii véritable ^ s'il 
pouvoir finir. ^ 

Z É L I S C A. 

Ne parlons plus de votre amour. Cet inftant éclaire 
ma raifon. L*Oracle de la Fée décide pour votre frère, 
^ je dois rougir du trouble que vous excitez dans mou 
coeur. Apprenez quel efl le don que votre mcrc m'a 
confié. 

Z A L AI R. 
' Eh ! bien , Madame ?.. 

Z É L I S C A.' 
J*ai reçu d'elle pour une feule fdis , le pouvoir d'c* 
Ceindce l'amour dans un cœur. 

Z A L A I R. 
Et c'éd fur moi « Madame y% que vous voulez 
employer ce pouvoir l 
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^ Ê L I S C A. 

C'cft à regret j, je l'avoue 5 vetre amour fcmbloit 
mériter une autre récompenfe ; le Deflin s'y oppofe,&. 
TOtre défefpoir me fait tout craindre. ..Soyez di»nc.... 
Z A L A I R. 

Arrêtez ; ou vous avances le moment fatal que voue 
voulez prévenir. 

Z É L I S C A. 

Ail ! ne Vous oppofez point à mes efforts. Ne me 
laifTez point réfléchir fur la grandeur du facrifice que 
je fais. Mon coeur veut ignorer fi fes peines feront 
moindres que les vôtres : mais vous ne mourrez point > 
trop de pitié m'attache à vos jours. Zalaïr 5 foy ez. • . • 

, Z A L A I R. ; 
. N'achevez pas , ou j'expire à vos yeux. Enflammez, 
déchirez mon cœur , mais n'exercez pas fur lui ce fu-^ 
nèfle pouvoir qui jpac fait trembler. Quoi ! Zélifca , 
ma chère. Zélifca , ne feroit plus pour moi ce que les 
Dieux ont formé de plus adorable ! Un vuidc affreux 
fuccéderoit dans mon coçur.aux tranfports^auj defirs 
dont elle le remplit I Plus cruelle que la mort., Zélifca 
elle-même voudroit.arrachef de .ce cœur l'image la 
plus^ parfaite que l'Amour y puifTe tracer I Oh l re- 
venez d*un defTeih fi barbare i mon amour efi ma vie : 
le détruire , c'cfï plus que m'ancantif. Je mourrai , 
fins doute , du bonheur de mon rival '> ne m'ôtez pns 
du moins le bien ineftimable de mouriren vous ado- 
rant. 

It 
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ftot Z Ê L I S C Ay 

ZÉLISCA. ^ 

Juftc Ciel ! d*oû vient Jonc que ce refus m'énchàn^ 
te* Ah ! Zalaïr ^ en réfiftant au pouvoir que j'at.d'étéin-^ 
drc un amour ^ parfajt , vous m'ôtez la force de l*excïi- 
cer fur moi-même. 

Z A L A iir. 

Quoi! Madame , mes fentimens . . ; 

ZÉLISCA. 
Ont tous pafK dans mon cœur. Cet inffant m'eii 
rnflruit, & je ne veux point en différer l*aveiî. Oui, 
ZaUïr, je fens, je reconneis cet amour dont vous 
in*àvcz tant de fois vanté la puifTanee. Oui , je l'éprou- 
ve ; lui feul étoît digne de remplit tous me» vœnr. Ah t 
que de plaifirs vous me faites conrioître ! Ddt TOra- 
cle m'accabler^c'ell votre fort que^e veux partager , 
c'êfl avec vous ••• 

Z A E AIR. 
Songez à tons les maux- qui vous menacent; 

ZÉLISCA. 
Ils ne tomberont que ïur moi ; Zc. f'Ôràcte^ en votir 
sefpeâant ^ m'épargnera tes pkif ifenâbles de fotis. 
2 A t AIR; 
Ma cÈere Zélîfca . . . . Mais , d Ciel i c'en cft^ fairi 
v^ci mon ûval , de Theore £itale efl arrivée^ 
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S C E N E I I L 

ZÉLISCA , FÉLISOR , ZALAIR. 
FÉtlSOR. 

DEmeuk^z, Zalaïr; je vous accorde aa initaar^ 
mais <ie grâce que ce foie le dernier. Ceflez dd 
râe difputer îa Pi înceile; L^DfacIe a ptotioncé contfer 
vous ; perdez une efpérance inoiile , & laiflbz-moi ren*- 
plîr des cofldlcîons ou tient ion bônliear , pmfq.ue kr 
Deflin lesinteidù i votre foible puiflaoce. 

ZÉLISCA. 

ÉGoutez^moi, Fclifor. Il efttems de voœ ouvritf 
mon ame toute entière. J'aime le Prince votre frerej 
Mon amoar eft- auffi^ tendre que le ftsn^eft-fiaccre. Re^ 
QoTicez âonc vous«même aux avantages q^ie rOracle 
TOUS donne » & oe me forcea poin^i bravn coi^ k9 v 
jnaUieurs JfiOtil me mcfta£e« 

FÉ L I SO ï& 
Qu entendsr- je ? Mtfi ; vous céder , Idadfame I Mon 
amour me le permet-il ? Dépend-il de nioî de rcBen" 
cer à vous ? Je frémis des maux que vous ^kHis pré* 
parez. I^^Oracle doit avoir fon effet > & moû frère es 
cft trop înflruie poiïr Vous laifler courir dans TabîmC? 
do malbeucS'Ott' fhti emétcm^nt vous précipite. 

ÏV| 
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Z A L A I R. 

Je te feas à regrec , Zélifia ; je ddis vous céder ,^ . 
je vous cède ; mais ne craigaez plus gpur rocs jours. 
Ils vous font 'précieux, & je les xonferre. Oui , je 
Tivrâi. Oiû , je vous aimerai • . • . 

Zë L I S C A. 
Cher Prince ! vous me promettez de vivre , vous 

me promettez de m'aimer ! & moi, je jure devant Fé- 
lifor de n'aixnef que vous : de conferver > de chérir les 
fentimens qufc vous m'avez infpirés ; je vous permets , 
je vous ordonne de troubler fans ceflc le repos de vo- 
tre rivaFî de détruire tous ces vains preftiges od l*on 
veut me faire trouver môa bonheur. Mais que dis-je ? 
Non, ce n'eft point aidez, je ne vous quitte plus,Zalaïr : 
conduirez -moi , cherchons la Fée votre mère s c'eft i 
fes pieds que je veux; que ma tendréfle ifclate ; elle 

m*aime , elle y fera feudble , &:ne fou£Frira point que 
ma main foit féparée de mon cœur. 

Z A L A I R , aux genoux de Zélifca. 
Ah ! Ciel ! à peine puis-je fuifire à mon bonheur : 
ma chère Zélifca , je vous adore , 8c Tamanc le plus, 
pafnooné eft en cet inftant Pâmant le plus heureux. 

Z É L I S C A. 
. Julie Ciel ! que vois-je ? Quel trait de lumière vlcAt 

m'éclaîrer } Je tremble , & je n'ofe encore . • • \ 

Z A L A I R. 

Belle Zélifca , quelle joie fubite a paflé dans vof 

yeux I & vient redoubler la mienne 1 
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Z É L I S C A. 

Oui, jcn'ea doute plus. Mon cœur me ranoonce. 
rOracle eft expliqué ... Ah ! ... le fpeéèacle le plus " 
flatteur . • . c'eft l'amour fatisfaîc dans les yeux de ce 
qu'on aime. 

Z A L A I R. 

Ah ! grands Dieux ! fe pourroit-il ? . . , ( On entend 
le bruit du tonnerre ) Oui, mon bonheur eft certain , & 
ce bruit favorable m'en afltue. 



s c E N E I V iCdemurei 

ZÉLISC A, FÉLISOR, ZALAIR, 
TUDILLA.HASTIR. 

H À s T I R. 

y\, Moi , Monficur Zalaïr , faayez-moi la vie. 
Z AL A IR. 
Qu'as-tuibac ? 

H A S T I R. 
Eh ! )'ai va le tonnerre clair comme je vous vois; 
& il d'y a pas on brin de nuage lâ-hauti 
ZÉLISC A, iF^«/Ôr. 
Prince , le fort fe déclare Votre mei<; approwe 
jnon bonheur & celui de votre âretc : nuis il ne fergit 
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M« ZtLiSCA.. 

foîntparfaityfî vous le voyiez d'an m\ jaloux. Jcpof-* 
iède le don de bannif ramoor d'un caar . c'eA fur le 
rôtrc que je dois l'exetccr. 

S<yq; /iire , F^ùjor 5 rej/q i'flimcr Zélifca. 
Ces mot» cous p.uiilàiits opereat ^ fans doute ; vous: 
éprouves les eâttsque votre mère a viAilu y^atcaelicr ^ 
9c votre ceouble fe diflipe* 

FÉ L.i S o r: 

Oui , Madame. Mon amour expire , êc ma jaloulîe 
»'^ceint af ee lui. Soff ez beureiix en&mble. J^j oon*. 
Ibns&le defîre. Je fais plus , & fi mon pouvoir vouy 
ùù utile , yc vous en o&e le partage; . 

2 É L I S G A 

* Non 5 de grâce , Seigneur , n'altérez point ici Qt 

Namre. Elle encSantemes yeux, elle pénetjfe mon 

cœur 5 & Tamour cjue ce cher Prince m'a infpiré paF 

fen uai^e feeours , me la rend encore plus précieuft. 

F É L I S O R- 
Pttiffe votre amour £e fufiir? à^ui^mème , Se n'avoir 
yâmais' befoin de mes talents. Dégagé des fers de i» 
belle ZëiibsL , je ne veux plusxj^ie des chaînes qpe je 
pMÎ^raoïprei & <|uî , femblables au^t merveilles de 
non Art, puifleni, comme elles jfe former A fe détruire- 
an gré du caprice & du plaifir. 

TU DU La, iH^il^^^'J^^ 
'îrii.nèle'fiiis pointi. 
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H ASTI It 

Jett ferois*bteû fScW ; ttt>m*às tout par4onné , & 6^ 
Rem£ear Zalatc veut bien ... 

Z A L A I R. 

Sois tran(|aiHe. J'aufal ibin de votre bonhear. Belle 
Zëiifca^^ces contres, Tamour & le triompkô de U' 
Nûiure , Ifemblem flatter vos regards ; une Fête phis 
touchante encore s^y prépare. Ceft aujourd'hui q^e 
lés habitas» de ces beoreux cantons couronnent le Ber^»- 
gér le phis ftdele, de h Bergère la plus tendre. Ge 
SpeÔale efl digne de vous, 

( Us vont s^ajfeoirfur un des cStéâf 
duThédtre.)' 

Ç'étoit encore Ici m de cet momensde Speêacle cajfailâ: 

'■' S'iMreffer Pme la plus immobile. Le fond du Théâ^^ 

' treoH cette F&efuî r^fréfentée efi termina for troir 

arcades derriete lefqudles on avoït conjtruit un arrièrerr 

Théâtre , prefque moitU àûffi grand que celui où, Je 

foffoit laS£ehe ;. on ûvoit profité avantageufement 

^ ie cet enfoncement fur-tout pour la décoration Xf îer 

" lointains du fécond A5ie» Dans ce moment du trÔH 

.Jîeme, cet ejpace figuroii un cStem , le plus agréable i 

le plurrîànt , le plus varié qu^on puijje imaginer dahr 

ta Nature. Depeiitsruijfeauxle coupoîent enferpen^ 

. tant ; des verdures émaïïtéeséê fieurs , dés arbrer 

^fieurïs , i[ autres- verdqyams , des buijfons clairs & 

mpécilts en orrioiènt le pe fans- Toffufquer^ Ejit uiê 
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mot, cétoit le Pri/items dans fon triomphe. Plus de 
doure mille bougies ù\t lamgiQtis éclairoient ce feul 
efpace & y répandoient un jour tel que le Sole^ 
ftut U pTodidre quand il parcourt un Ciel fans 
nw^e ; mais ce qui rendait ce Speâacle animé , t'i" 
toit plus de cent vingt Bergers ù' Bergères diftribués 
for petits groupes fus tout le penchant de la colli" 
ne , habillés du plus grand goût dans leurjimplicité , 
jtousen aSion oudans dss attitudes galantes ; les uns 
préfentoient des fieurs dJ^rs Berbères, d* autres ot^ 
noient réciproquement leurs houlettes , ou les échan* 
geoienti ceux-ci foupiroient à leurs genoux, ceux-là , 
appuyés contre des arbres ou fe promenant ,fembbient 
converfer ou jouer du chalumeau. 
'Après quelques moments ^ les Mufette^ fe fdfoient erC - 

, tendre 5 tout changeait d'attitude , s'animoitfans con^ 

fufion , Ef/e mettoit en ordre. 
Ils defcendoient du coteau par différents contours qui 
les multipUoient encore ; les trumeaux des arcades en 

^ cachûient ou en rendaient fuccejjlvement une partie. Au 
.milieu de tous O'féparés des autres , étaient un Ber^ 
ger & une Bergère , chacun une couronne d la mtàn. 

' Le Théâtre &* la colline retentijfoient Suntfymphonie 
champêtre , fur laquelle les Bergers 0* les Bergères 

' ianfoient d mefure qu'ils rempHjjoient le Théâtre : la 

' j^lus grande parti: chantoit ce qui fuit , hommes Çr 
femmes alternativement ou tous erfcmÙe. ' 
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^ssssssssssssssssssssssssssssssssssss^^ 

INTERMEDE. 

C H OE U R. 

V^ Hantons tous Daphnis& Thémire } 
Chantons tous Thémire & Daphnis. 
B E R G E ïl E S. 
Tous deux ont le prix 
<Jue leur cœur defîre ; 

Ils font unis. 
Leurs maux font finis. 
BERGERS. 
Chantons tous Daphnis & Thénïîrc* 

BERGERES. 
Chantons tous Thémire & Daphnis^ 
TOUS. 
Pour fon aimable Thémire ^ , 
Que Daphnis toujours foupire* ^ 
Rends , Amour , à jamais conftants 
Les plus heureux amants 
De ton Empire. 
BERGERES. 
Chantons tous Daphnîs & Thémire. 
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BERGE R S. 

Chantons tous Thémire & Daphnisr 

TOUS. 
îQhantons tous Daf^bnis, &c. 

( Scène chantée du Berger ù^ de lor-Be^gene 
couronnés» ) 
C A P H N I S. 
Bergers qui chantez ma viâoire , 
"^ous allez couronner la plus fincere ardeur* • 
Ceftmon amour qui fait ma gloire 5 
G'eil lui qui fera mon bonheur»^ 

Mais de tous les amans ïbumis à Ton Empire^ 
Pouyoi»"je n'être pas vainqueur ? 
* Bergers , faëorois Thémire^ 

THÉMIRE. 
, I>«q^hms a fçu me charmer ; # 

C^eft Daphnie que moncceur préfère; 
Dans nos hameaux, Tamamle plus digne de 

plaire» 
Eft toujoursleBergcJr qjui fçait lemîeuacâîmerr' 

Î3 AP UNIS. 
Devîez-vous fî longHrems ^prouver ma conf- 
iance l 
Pai fenti tous les traits de ri\mour ea cour^ 
roux.* 
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T H É M I R &» 
Ne me'reproçhez point vos tot^rments , moo 
fiiençe ; 
Pétoîs plus à plaindre que T<ius» 

D A P HN IS- 
Tout prouvoit votire^ indifikencCf 

T H É M I RE. ^ 
Interrogez les échos de'ces boîs; 
Ifs répïBteot encor Taveu dé ma tendreffe 5 
Sur ce^^otn^a^ (^^ Zéphire cûrdlj^ , 
Mes ferméàts font fcrîs cent fois. 
0cft le nom de Daphnis que ce ruiffeau mjûH 
mure> - 

Dkxofxt, daiiâliNaiUrev 
Jdaîv amoujT exnpruntoit là voixè 

Vous ignoriez une flàme fi tendre , 

• Vous à qui feulfaurois voulu rapprendre^ 

• > DAPHNIS.- 

Je ne puis voua offitir ptMir pfîr de tant d'ar-^ 

Quedeféotir tout moa bonbeur* 
ENSEMBLE 

fe MOUS airnSf^ . - 
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Qu6 ees mots font charmants , ^ . 
Quand l* Amour lui-même 
Les infpire aux amants ! 

' Unlflbns nos voix , 

. , Répétons cent fois , 
Je vous aime» 

. jf Et l*M couronne k: Berger Sf ta Bergère i 
D A PH Ni S. 
y DUS dont l'ame attachéeaux frivoles honqeun 

Croit affervir PAmbur, l'ignore, qule méprife; 
yous n'e;a contioiCez pas Us plus chères fa- 

C'eft fur nous feius qu'il les épuife, 
T H É M P R R 
Touchés de la douceur de nos amufements ; 

Un Prince, une^f incefle honorent cette Fcte; 

Un ooçl^ mwtueUc» arrête ; . ; ,. 
Ceft le même tranfport qui dida leurs fer- 

• menés*' - li '.' r • \..*h'j^ ;,i 
Auffi tendres que nom . ; •'. 

DAPHNIS. 

^ Ils.le ijcnt davantage » 

Si TAmou^ -l'emplit leuh momens« 
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Tout invite un Berger aux tendres fentimens ; 
Et quand il n'aime point, rien ne le dédom- 
mage. 
Mais leur rang .... 

T H É M I R E. 
Hâtons-nous de leur rendre un hommage 
<Jui dans ce jour n'eft dû qu'aux plus parfaite 
amants. 

( Le Berger h* la Bergère vont -préfenxer leurs 
[courcnnes à Zalaïr & àZélifca, quifiguroient 
Monjieur le Dqyphin ù" Madame laDauptine.) 

DUQ, 
OAPHNIS ET THÉMIRE; 
L'éclat qui vous environne , 
Eft étranger dans ce féjouri^ ; 
Nous honorons en vous l'Amour 
Et par nos hlains il vous couronne; 

( Le Qmur répète le Duo .) 
c'ft: iGndanfe.) 

U N E, B E R -G E RE j, alternatiyemeru aycc 

le Ch(tur% 
z^\ X' Amour , dalns ces lieux , 
Couronne vos feux i^ 
.1^: ;QueUe gloire nouvelle! 
Qudi fon hetureux J 
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Une ardeur fi belle 

Eft pour jamais 
Une image fidelle 
Des amaats parfaits^: 
Pourfervir de modèle. 
Vos cœurs font faits. 

UÂmour , dans ces lieux , &c. 

l On danfe.] 

'. X Fendant cette danfe , un Pajlre & une Pajlourelk 
jjjToiJjkfttJuTÏe haut 4e. la montagne; Us op- 
^ellent leurs camarades , s'ajfemhlent &• dejceic 
dent en fautant ; ce qui change tout h cataSere 
àirefte du Dweni£èment , qid , de tendre &-: 
vient tris-vif if tri^gai. ) 

(Danfe de Paires.) 
€ H (E U R D E P A^ T ft E jS. 
Atûés fc^ X€ jEbuiUage 
Par U tendreflb de vos fons * 
Avec plâifir nous unifions 
Et notre daniè & nos hommages 
A vos amoureufes chanfoçs» 

Grand Bûlkt général , CQûpé'f<i^'fluJieurî 
JBmréet tmifivUves. « 
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V A UDE VlLLie. 

LI. 
'Or j& f éclat pompeuse 
îci ne nous touchent guère^ 

Dans cet afyle heureux 
- .On ne fonge qu'à plaire; 

Notre boaheur ns part 
Que4'une fourcepure.? 
Noçre aqjour eft fans fard;? 
Tput notre Art 
. N'eu que la Nature. 
II. 
Du Deftip le plus doux^ 
Chaque Berger eft le nu^trei 
Un tréfor eft en noya 
Pour qui fçaitle.connoîcrc,J 

I^ecaur eft ce tréfor; 
Que de biens il procure | 
iVouIez-vous voir encoi; 

I'*Aged*or> 
Suîvtt la Nature^ 
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III. 

Vous qui feignez d'aimer , 
Et ne cherchez qu'à féduire ; 
Croyez-vous nous charmer ? 
Le cœur fçait nous inftruire. 

Le ferment , le regard , 
Chez vous tout eft parjure : 
Bien-tôt on voit le fard ; 

Jamais l'Art 
Ne rend la Nature. 

IV. 
Tandis que , dans nos bois , 
Nous goûtons un fort paifible j 
Le plus aimé des Rois 
Eft par-tout învinciblç. 

^ Sa grandeur eft fans fard j 

Sa valeur toujours fûre 
* Affervit le hazard , 
Dompte l'Art, 
Soumet la Nature. 
< Ce Divcfûffmera efi terminé Tor un Bdlet général) 

Fin àH Tme pïiemier, - 
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A MONSEIGNEITR 

DE MONTMORENCY 
LUXEMBOURG, 

D u c de Luxembourg , de Montroorency 
. & de Piney , Pair & premier Baron 

Chrétien de France , Chevalier des Ordres 

du Roi /Capitaine des .Gardes du Corps. 

de Sa Majefté , Lieutenant-Général de fes 
• Armées , Gouverneur de la Pro^^nce de 

Nc3irnwndie, &c. &c. 



ONSEIGNEUR, 




J s jouis aujourîhui du plus fldteur de 
tous vos bienfaits , vous rne permette^ de ren-^ 
^ ma reconnoiffame publique. Quelie fatiS" 
faSiêtt pour mai de devoir mon bonheur au 
proteSleur le plus ejlimable f quelle gloire d^ofer 
le publier ! A z 
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Il îjt des formes Jms Uf quelles la fortune Je 
feroit vainement préfentée à moi ; il eft des 
mains quelle auroit eu tort d'emprunter pour 
me dijlrïbuerfes faveurs ; en choijîjfant la vôtre, 
quel prix na-t- elle pas ajoute àjes bienfaits f 

La noblejfe dç votre nom aujji illujhe^ 
aujji^ ancien que la monarchie ^ V éclat de vos 
àigrûtési V autorité qu'elles vous donnent , tant 
de titres , tant d'emplois honorables ^ dont au^ 
fun n'ç/î dû à la faveur , vous avoient dès 
langtems fournis mon efprity vous avoient attiré 
tous mes refpe&s. Mais , MONSEIGNEUR , 
la noblejfe de votre ame au dejfus de cille dç 
votre nom , Vufage de cette autorité qui n'ejl 
entre vos mains qu^un exercice continuel £hu^ 
jnanité &• de blenfaifance , votre fmjibilité pour 
les malheureux , votre amour pour les jirts , 
tant d* autres qualités qui vous font perfonnelles 
cnt entraîné mon cœur 9 ont fixé tous mes fm* 
timens. Oui . MONSEIGNEUR , je 
vous dois tout y &* mon defefpoir ejide nepou^ 
voir exprimer combien j aime à vous tout d^voiri 
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Cet ouvrage même que vous me permette^ dé 
faire paroître fous votre nom^qutls droits rCai^e\f 
vous pas fur lui I 

En mefaifdnt admettre à cesfpeBactes uni^ 
ques auxquels le goût 6* la délicatejfe préji^ 
ioient^ où tout ce quïl y a de grand ^ d^iU 
lujlre en France fe plaifoit à contribuer au:a 
délaffements d!un Maître adoré &• Ji digne d& 
tétre i votre puiffanteproteStion nia tranfpôrté 
dans un monde que farts vous je n'aurois jamais 
fû connoître .* c^ejl à la Cour s cefl dans ce 
monde nouveau pour moi , que j ai pâ étendn 
mes idées , épurer monftile , &• reconnoitre en 
paffant cette foule de différents caraSeres que 
des yeux plus clairvoyants que les miens au-^ 
roient pénétré , &* quun pinceau plus exercé 
auroitfçu peindre^ 

Si) ai ofé faire la critique de quelques-uns de^ 
ces caraSieres , javoUe.fans fiaterM quil me 
feroit beaucoup plus facile de faire V éloge de 
beaucoup £ autres ; fi fur ce théâtre on ren^ 
contre des vices 6* des ridicules , on y voit aujfi 
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des exemples fubUmes de defintérejfement , dt 
ftchixé y dt tomes les vertus : combien de traits 
enpourrois-je citer ?Mais, MONSEIGNEUR^ 
il en efi auxquels il ferait trop eâfé de vous re- 
conncAtrz : on y verrait trop à découvert les 
motifs de cette ejlime , de cette cotifidération 
univetfelli & cariante dont vous y jouiffe^ : on 
y verrait fie je ne fuis pas à becuicoup pris h 
feul témoignage que vous faites le him pauf 
V unique piaifîr de kfiUre* 

TâA Vhtmneur^ i'itre avec le refpeS k pUiê 
ptofond ^ U retmnaiffmce la pus vive > 

MONSEIGNEUR; 

De Votre Grandêuhj; 



Le très-humble & très- 
obéilTànc Serviteur 
DELANOUE. 
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CORRIGÉE, 

comédie: 
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PERSONNAGES, 

J U L T E , Jeune Veuve Coquette^ 
O R P H I S E , Tante de Julie. 
^A PRESIDENTE, Femme iumo/irfe- 
ROSETTE, Suivante de Julie. 
LE MA^RQUIS. 
LE VIEUX COMTE. 
CLITANDRE* 
ER.ASTE. 
UN LAQUAIS. 

La Stirte ejl à Paris dans' un Salon tommun 
aux appartements d'Orphife &• rfe Julie. 



Nota. Tai vA fouvent dans les Trovinces heauccup 
dembaras y ou heaucofip de négligence dans la manière 
de f lacer les ABeurs, Comme on fait à Paris beaucoup 
de réflexions fur cet article , qui fouveftt eft de grande 
eonféquence pour le jeu , je crois avoir trouvé un moyen 
hienpmplede tranfforter dans V imprimé cet arrange^ 
ment tout fait. Au commencement de chaque Scïne ^ 
fai toujours rMmmé le premier , celui qui doit être le 
plus proche de la l^oge du Roi , c^ les autres fucceffivO'- 
ment, Perfonne n'ignore que la Loge du Roi eft toujours 
à la gatsche des Akeurs. 

Les cédilles marquent les retrancbemeus qu'en a faits 
au Théâtre^ 
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L^ COQUETTE 
CORRIGÉE, 

COME D JE, 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE* 
CLITANDRE, ORPHÏSE< 

O R P H I s É. 

H Clitaajte c eflt' vous ! Ma ;oid é& e(l 

extrême y 
Je deyois eâvoyâc cheX vcfus ce lâaitia i^S^f 

le voulois voios pâslet» 






AV 
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CLITANDRE. 

Je me tiendrois heuteiix 
Pc pouvoir deviner & remplir tous vos vœux. 
Mais , Madame , avant tout , dites-moi je vous prie 
Quel eft le but , Fobjet d'une plaiûntetie 
Que Ton me fait , & dont vous êtes de moitié l 

O R P H 1 S £• 
De moitié ? moi , Clitàûdre ? 

CLITANDRE. 

Oui vo^s» Notre amitié 
Exige que de tout vos bontés m'éêlairciflcnt : 

Il donne un hilîet à Orfhife qui ril«ti$ Ufiff^Murt y 
é" dit i 
» UlU t infin m« projets réufriflcfat. 

BilUt. 
« Vms ignorez fans dàwttfjue c'eft à moi à répondre /r 
» ta conduite de mon MmabU taif^ :ftu s^nfktAquelle 
» ne m ait fait confidence des fentimens quelle a pour 
^* *vàùs , &]e préïeHds jugef par mémin^e filées les 
» méritez. ' ainfi , Monfteur , préparex,-vous à fubtr 
» V examen le plus févert ; & foftout faites provifion 
>• de bonnes raifons tour juflifier à votre âge é^votr ^^ 
i> elMgnemmt pùur les niects , lé* vaUgoià âfnmmé 
» pour les tantes- Julie. 

O R P lï I S £ eèntitlesê. 
Quel éclaircifTcmcnt exigez-vous de moi i 
Ce bilieceft tics -clair» 
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C L I T A N D R E. 

Vous riez, je le Toi* 
O R P H 1 S E. 
Pourquoi donc ^ Je n'ofois avouer ma défaite , 
£t dé mes femtmeats ma xûcce eft Tince^préce ; 
Je la lemcfMrai. 

C Ll T AN D RE, 

Ceflefe; oc ywnîiniîttr» 

O R P rt I S È. 

Mon amitié pour vous ne fçittrbh s'^pntûttt^ 
Clitandre ; j*aimc en vWis cet heuftui caraâere 
Qui vous rend à la Ibis agréable & fincere j 
Cet efprit dont le tdn plak à tousses Etats; 
Qtfe là. (dUhoc éclaire , & ac furcharge pas , 
Dont relfer libte & pur ptrcourint Aaiqoe ^Cfkët * 
Badine avec jiiftefie , & ralfohnt aVec grâce. • • • 
Ne m'4tk«t>oiiifét )»às. 

CLlTANt>kE. 

Madaâie, ctpbrtrait 

Me TtSkttâAt fi peu 

O R P H I S E. 

La vérité l'a feit. 
Mais )t fçfli que votre ame eft bien plus bellt enc^ 

C L î T A N ï) R E. 
Avec f rorofion votre main me décore : 
Mais quittez ces pinceaux ^c fainiti? conduit. 



A 4 
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C*cft affcz me flâtcr ^ je youdrois être inftruiu 
Cette Lçttie. .*..,.. 
- OKPHISE. 

Efl l'efTet dç mon heureu(e adreâe ; 
n Ëiut-^ue voa$ m*iiidiez à corriger msc ^ièce. 

• CLITANDRE. 

Quoi ^ ce projet encor occupe votre efprit ? 
Yotre nièce rignère , ou ùms doute elle en rit;- 
Mais pouK rexécoter cjoel rare ftratagéme 2 . . » 

Q R rP H 1 S E. 
Il JÊiut que vous Taimiez^ 

C L 1 T A N D R E. 

Moi , Julie î 
O R P H I S E, 

Oui vous-mémcv 
lieap&is ^ je vous réponds du* plus tendre letpuxv 

, C L I X A N. 1> R E. . 

le coeur de votre nièce eft-ilfait pour l!ampur > 

O R P H I S E. 
7c coonois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qm l'entraîne fans choix dans les flots du grand monde;. 
le f!çai qu'elle efticoquette ,. & qa'à tout llunivers. 
Sst vanité voudroit faire porter £es fers y 
Envahir tons les cœurs , briller fans concurrence: 
Déifier enfin £sl beauté qu'on encenfe. 
Si je l'accufeici ce n'cft point par humeur « 
Jt L'aime * A je voudrois-aflurer faa honneur;:. 
Qumd f«ni^p<iiux mourut ,, yiûimede moazelcr,. 
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Kcfraice , amis , maison , j*ai tout qi^iccé pottr elle r 
Je n*ai point revéïu l*aif farouche & grondeur , 
Ni d'une farveiitaute afFeâé la rigueur ;: 
Elle m'auroit-uompée , elle m'aùroit haïe : 
Elle ne voit en moi que fa plus tendre amie; 
Sous ce titre , en tous lidux j'accompagne fes pa»yi 
J'écane les dangers , je préviens ks éclats y 
Ne pouvant Tarréter > je la fuis : ma prudence 
Préfide à fa conduite , en bannit Tindécence ^ 
£t toujours occupée à régler fes dciirs y 
Je parois feulement partager fes plaifir& 

C L I T A N D R E. 
Je f^sà juf^tt'à quel point vous êtes ellimahlc r 
Mais Julie après tout n'eftpdint fioondamnable ^ 
TcHit la porte aù>plaifir , fa (bïtune , fon rang r 
Dcees hrilla»» défauts fon âge eft Id plus grand > 
Et quoique du devoir elle étende la chaîne », 
Elle réfifte cncor au torrent qui Tentraîne. 
Mais pefez vos de/Teins. Qui j moi la reformer l 
Je ne connoi» en moi rien qu'elle puiiTe aimer*. 
Je le fens à regret ; mais j*o{è vous le dire ^ 
Le moindre Pecit-JMaitre obtiendra plus d'empirer 

O R P H I S E. 
Non. Tous nos merveilleux prés d'elle ont échoué ,, 
Et de tous leurs aflauts foo orgueil s'eft joué, 
^Coaficmed'çntaiTer conquêtes (ur conquête» 
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Elle a poar tons les cœurs des, chsâaes toujours prêtes i 
Mais en les (bumeccaor elle échappe à leurs traits , 
Et du fien jufqu'ici rien n'a troublé la pai<« 

CLITANDKE. 
L*avis eft excellent : omis (ongez donc ^ Madame ^ 
Qu*en voulant allumer une imprudente â&me 
Je pourrois le premier en être confumé. 
Pour braver tant d'attraits fois-je adcx bien armé } 
Veuve & très-jeune encor, riche, Q^irituelle, 
Fière de vingt talens , aimaUe autant ^e belle , 
Mes yeux long temps fixés fat tant d'apf^as diver»^ 
Pourroient faire à mon cœur oublier fks travers ; 
Je n'ofc-le rifquer. • 

O RP H l S E. 

h Vous eonhots , Clitaàdrc ^ 
Lorfqu*à tant de beauté vous craignez de vous tcniat 
Ce n*dl là qn'tti^e ezciife , un honnête détour. 
La venu feule a droit d'allumer votre amoui' r 
Jufqu'à ce jour ma nièce a con(êrvé la fîenne $ 
Mais brentot il n'eft plus de frein qui la irccicsne t 
Vous pensez comme moi fur cet ai ticlc^là. 
D*an danger £ pïeiffiint de grâce arradb<ins la« 
Aidcz^moi de vosrfoiqs. 

C L i T A N D R E, 

îl faut être ûtkdttt^ 
Ce projet qui vous flatte a txop ^^uoi me ploUt» 
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Déjà plus d'une fois j'ai fui^pris Jans mon coeur 
Des defirt ifiquicts d'obtenir ce bonheur j 
Déjà depuis tongtems m'a raifon en allarmes 
Ne jeut qtt*avec effort téfifttr à fcs charmes i 
De toutes fes erreurs peu trànquilc témoin , 
Je la fuis à regret , Se Tadmlre de loin. 
Ainfi TOUS le voyez , répreuvc eft dangcreufe. 

O R P H I S E. 
Elle vous aimera. Son fort eft d'être heureufe^ 

C L I T A N D R E. 
Je ris de vous entendre , & vous me ravi/Tcc 
Par ce ton dccifif dont vous me l'annoncez.. 
Et fur qsoi fondez-vous «a c(poir qui me pa/Te ^ 

O R P M 1 S E. 
Oh )t vais V6US le dilt : écdittez-moi de grâces. 
Depuis près ^e detDc Hloi$> habite à tout failît > 
Je conduis iftott ^to]<k ^»% VOttS «tt feV^ttir. 
J'ai txMijouts t^marqtré que la grande Mîft «, 
Que le goût dominàïMde ma chère Jditi, 
Eft moins de Câptivet cétol qui tâiitient pil: clAnai> 
Que d-alfetviT le* cteitfrs foiAftis à d'autres l»S*. 
Un amant qwd qft'ii foit la WOtoVtra f>ebelte > 
Mais qu'il en àiflflie ^eaulte ,- il deVictot digne d'elle j 
Et pour fe Tattath^r i1 fa*èft ftintB , détones , ' 
Rufes , doAt foft ofgm^. n'tt i y iwfte le fecoim. 
Elle attaque , on réfiftc ; elle prcflè , on lui cé<fc j 
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Mais ua eft-il fournis , un autte lai fuccéde. 
Pour fixer f s regards fur ce que vous valez» 
J'ai dit que vous aimiez i mais que vos feux voiU^ 
RempliiTants tous les vœux d'une amante fincere j 
Couvroienc votre bonheur des ombres du miilereS) 
Que je la défîois de troubler vos plaidrs 
Quoiqu'elle vît fouvent l'objet de vos dcfîrs , 
£t que votre conquête à fes yeux interdite 
Suppofoit dans une autre un plus rare mérite* 
Son cœur a pris TefTor , & fes émotions 
Ont d'abord éclaté par mille queftions s 
J'ai feint de badiner j Tatrcintc étoit portée : 
Lorfque vous paroifHez , je Tai vue agitée 
Suivre partout vos yeux , pcfcr tous vos difcoufS , 
Chercher avidement l'objet de vos amours » 
Et toujours (Cependant employer tous fes charmes 
Afin de vous forcer à lui rendre les armes* 
D'ordinaire fur moi vos regards feperdoienc , 
Les fiens en mJme-tsms fur moi fe confondoicac :• 
A cent petits égards , votre amitié fidelle 
Mille fois m'a donné l'avantage fur elle ; 
Ses foupçons balançoient , ils fe font appuyés^ 
£t prodttifent enfin l'efFet que vous voyczr 

CLITANDRE* 
Hé bien , £ notre amour eût été véritable. 
Le moyen d*actt&r ce tsak.aboiaioabk:!: 
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Ô R P H 1 s E. 
Il ne l'eft point : pourquoi le prendre au férieut ? 

C L I T A I^ D R È. 
Elle n'en eft pas moins criminelle à mes yeux» • 
Pef^feroic-elle k moi fi fa maligne adreiTe 
N'y trouvoit le plaifir d'enlever ma tcndreflc,^ 
A qui f . , . Fort bien 5 ricx. 

O R P H I S E. 

Je ris de ce courroux ; 
Son caraâere eft-il une énigme pour vpus î 
Sa fiené vous défie s aUons , entrez en lice ; 
En VOIX faifant aimer confondez fa malice : 
Entraînez , fédpifez , humiliez Ion cœur , 
Et forcer fon orgueil à connoitre un vainqueur. 
Quoi donc, vous balancez ! Quelles font vos allarmes? 
Vous le fçavcz /^Jiïlic •cincelle de charmes j 
La nature a verfé fur elle avec plaifir 
Cent dons que la fortune a pris foin d'embellir. 
L'abus de tant d'appas tou$ deux nous inquiète , 
Mai$:qu*elle aime une fois , & la voilà parfaite ; 
Un véritable amour , au (ein de la vertu 
Va fixer pour jamais fon cœur trop combattu : 
Ces giémes qualités qui caufent notre flâme , 
Un honnête homme aimé les tranfmët dans notre ame. 
De mille Çots amours fon cœur s'eft garanti -, 
Sans le votre comment peut-il être afibrti > 
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Tout ce qui l'eaviconne efl:*il fait pour lai plaire l 

Son fort cft àt plier fous un digne adver&ire « 

Et le mien eft de voir heureux & réuni 

Ce que j'ai de plus cher , ma nièce & mon ami. 

CLITANDRE. 

Je cède , et vais tenter cette grande cntreprifi: , 

Mon penchant m'enhardit t votre efpoir m'autorife; 

Mais pour me mettre au fait , quel eft Tamant du jour/ 

O H P H I S £• 

Liiknon. 

CIITANDRE. 

Oue devient Erafte ft (on amovt y 

O KJ H 1 S E. 

Le vieux Comte le chafTe s 5c ce choix ridicull 

Cache un plus noble feu qu'eDe fe diffimule | 

yoycx-la , parlex-lui. 

C L I T A K'D R E. 

Je refte dans €es lieux t 

Je veux tout obfervcr d'un regard curieux, 

O R P H I S E. 

La cour va fe gro^ , on vient , <c je vous quitta 

Adieu rnoii cher neveu. 

CLÏTANDRE feui. 

C'eft aller un peu vtte t 

Il s'en faut que fa nièce & moi foyons d*accord« 

Allons fans nous flatter fécondons fon effort. 
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S C E N E I I. 
ER^ASTE, CLITANDRE. 

CLITANDRE. 

ii,RASTi chct Jolit ? £ft*ct-Ià ta promcfic ? 
Qtt*y vkas^m Êurc, ^is ? 

E R A $ T E. , 

Abjarec sm (okhkSt % 
Du plus fanglant rq»roche accabler à tes fCMZ 
L'objet le plus perfide & le plus odkux. 
CLITANDRE* 
Ta Taimes donc bien fort ?.. 
E R A S T E. 

Qui , moi } Je la déteftqé 
CLITANDRE, 
Je ne m'en doutois pas. . 

E R A S T E. 

Oh l Je te le piocefte; 
Ce n'eft plus un amour mafqué par le dépit 
Qui s'irrite , & s'a^aife après un peu de bruit i 
Ceft un dcflcin formé d'éclater , de lui huire ; 
Je coarsTexécoter , & je viens l'en inftiuire. 

CLITANDRE. 
J'igûôte quel fujet caufe ton défefpoir : 
Mais j'en augure mal puifque tu veux la vois i 
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Qai gronde une volage cft encore fidelle ,• 
Il vaut mieux l'imiter que lui faire querelle- 
Cours chez Lucile , un mot va te rendre innocent» 
Ton amour pour Julie éteint prefqu'en naiffiuit, 
ïft encor ignoré de cette fille aimable s 
Ce fecret révélé te rendroit plus coupable ; 
Vas : je Tai difpofée à te bien recevoir. 

E R A S T E tirant de fa poche une Lettre- 
Tiens ; reconnois Julie Se le trait le plus noir. 
Hier déteftant Julie & fa ââme inconftante , 
Je me fais annoncer chez ta belle parente ; 
Dans fes yeux où fon ame étalloit fa candeur ,^ 
Je lis en rougiflànt mon crime & fon ardeur : 
Je tombe à fês genoux muet & plein d'allarmcs;..# 
Je reçois mon pardon arrofé de fes larmes j 
Attendri , pénétré d'amour & de remords 5 
Pour me juftifier je fais d'heureux efforts 5 
Lucile s*y prêtoit , & fa bouche timide 
Me traitoit de volage y & nen pa» de perfide...* 
C'cft dans ce même inftant qu'un démon envieux 
M'accable ^ la détrompe , & l'infulte à mes yeux: 

' Il ddnne le billet à CUtanire. 

C L 1 T A N D R E ^>. 

. •»> De grâce , Madame , débarafez-nm ttErafie, 

»> Vhommage qu'il s'avife de me rendre afflige votre 

» amour fropre fans fiater le mien > & vous devrim 
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»> prendre un feu plus de foin de cmferver vos conquêtes ; 
'» il i»> mentuée de retourner à vous ^ /oyez y je vous 
» prie y afez généreufe , pour ne me U point renvoyer. 

J U L 1 £• 
E R A S T E. 
Hé bien , que diras-tu* 

,C L 1 T A N D R E. 

Que Julie eft fincere : 
Qu'il faut pour ton honneur l'oublier , & te taire. 

E R A S TE. 
Me taire ! oh la coquette apprendra déformais 
A refpeâer TAmour ^ à le lailfer en paix : ' 
A' voir d'autres beautés partager fon empire , 
A ne leur point ravir des cœurs qu'elle déchire : 
Et je veux préfcrver de fe^fersodieuxi 
Cent crédules amants que fôduiroieqt fes yeux* 
Je l'attens* Lorfqu'au gré du courroux qui m'amène ^ 
Mes difcours infultans auront bravé fa haine , 
Je cours dans vingt maifons , des plus vives couleurs 
Peindre (a faulfeté , fes travers , fe$ noirceurs , 
Et livrant au public l'cfprit dont elle brille , 
J'imprime ks billets j & je les apoftille* 

C L I T A N D R E. 
Tji lai feras juftice , ^ pour moi j'y confèns; 
Les befoins du courroux font des befoins prellans ; 
Contente- les , mon cher ; quand tu feras tranquUç 
Je tç demapderai ce qu'en penfe Lucilç. ^ 
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E R A S T E. 
Oh ! Liicile çft trop bonne 5 elle m'a deCenda 
De la voir , d'éclater , ma !$•.•• 

CLITANDRE. 

Je ravois prévu. 
Rcfîfte à fes co*fcils , vas , coars te fatisfaire , 
Dépêche 'y car demain m A*en voudras rien faire. 

E R A S T E. 
Je le voudrai demain , d;|os di^ aps. 

CLITANDRE. 

Non j crois moi* 

Réfléchis un moment , tu rougiras i<fc toi. 

Que t'a donc fait Julie } & pourquoi ta vcangpncc 

la veut-elle punir de ta propte imprudence } 

Ses regards àXucile ont arraché tes vœux 2 

Ton infidélité n*écoit pas dans Ces yeux , 

Elle étoit dans {on cœur ^ feul il fit TinjuAice , 

Et c'eff fur lui <|iL*en doit retoinbexle fuppliççf 

Ton dépit , ton courroux n'eftencox qu'imf rJiidc«iÇ> 

11 devient criminel fi tu vas plus avant* 

Tu cherchas à lui plaire & tii'plûsà Julie» 

Ne fut-ce que deux jours , elle fut çorj amie 5 

Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi 

Sous le fcean le plus faint fut commis à ta foi ; 

Regards j.biflets , difcours , figne de toute c(pece , 

Du phis profond (ècrct fuppofoient la promefTe 5 

Aux mains d'un honnête homme elle a cru confie;! 
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Le pouvoir it Ul per4re qu dcrhiunilkr ; 

Des 'devoirs de Tarnooc foÂ8^iiae> elle eft vpiage. 

Le fecret en eft uo donc rko nj» ce dégage s 

^lle eft femme « elle lompt de perfides liens , 

Sois homme , tes fermens doivent furvivre aux fiens. 

Laiflbns le petit-mâître , 8c l'impudent cynique 

S'abreuver de (candak & vivre de critique , 

£c (ans frein , ùtos podeor déchirer de leurs traits 

Celles donc ils n'ont pn pcoËmer les attraits ; 

LaUTons cette vermine orgueillenfe & (ans amc 

Se parer des débris de rhonmcm d'une femme : 

Le bruit eft pour le ht , la plainte pour Icfbtf 

L'honnête homme trompé s'éloigne & ne dit moc 

E RAS T E, 
Mais enfiti quand Julie.... 

C L I T A N D R E. 

Hé î finis. Ta colère 
N'a pas le fens commun. Monfieur cherchoit à plaire » 
Auprès d'une coquette il n*a pas xénifi y 
C'en e(|t fiùt 5 pour jamais Ton honneur eft noirci. 

E R A S T E. 
Qaoi ! m n'appK>uves paS'..* 

Ç L I T A N D R E- • 

Jadmiremabctifc 
Xyeppofec des raifons à femblable fotiXè. 
Ceft lin rare aecideat qui t'ârrive en ce jour , 
Çtpet&oae avant toia.'qpxoaTa pareil tour. 
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Une femme coquette î ah l bon dieu quel pft>digc l . 
Tout Patis va pleurer du malheur qui t'afflige , 
Et des belles furtout le fcrupuleux troupeau 
Va frémir , au récit d'un forfait fi nouveau. 

E R A S T E. 
Mais je prétcns au moins.... 

CLITANDRE. 

Retourne chez Lucile , 
Elle t'aime , aime la 5 la rangcance eft facMc 
Que tardes-tu , dis-moi ? Bientôt ton fucccffcur.... 

E R A S T E. 

Quel cft-ii î . ^ 

CLITANDRE. 

Lifioion.. 

E R A S TE. 

Lifimon? 

CLITANDRE. 

Oui ; d'honneur. 

Sa tante me l'a dit.' 

E R A S T E. 

Qui ! ce vieux militaire , 
Eftimable, il eft vrai , mais fi peu fait pour plaire ? 
Que depuis quatre mois le Marquis fon neveu ; 
Malgré tant de leçons à façonné Ci peu î 

CLITANDRE.. , 

Oui , te dis-je. 

• ERASTE. 

Cet homme eft^l fait pour Julie } 

Ceft 
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Ccft d'un mauvais plaifant la mauvaife coppic 5 

Véridiquc , borné , par confcquent mutin , 

Qui voudra de l'amour Oh ! parbleu , mon chagrin 

Ne tient point au récit d'un choix aufli bizarc , 

Et je ris des douceurs que Tameur leur préparc. 

C L 1 T A N D R E. 
Il paroîc- 



SCENE III. 

ERASTE , LE COMTE , CLITANDRE. 

LE COMTE tmhrajfmt Erafie. 



Yii 



[É ] bon jour , mon trcs-cher. 
ERASTE. 

Quel trarttporc ? 
11 m'étouffe. 

CLITANDRE. 
Oh I jadis on cmbraflbit bien f jrt. 
ERASTE. 
Et furtout Ton rival. ' 

•L Ê. C O M T E. 
Moi , ton' rival \ 
ERASTE. 

Sans doute. 
Il n'en conviendra pas , il eft modifie. 

LE C O M T E. ... 

Ecoute. 

a 
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Tu railles ; njais crois-moi , daas mes jours libemos 
Je ne haidbis pas ces petits coeurs mutins , 
Je r^^^vois les réduire -y & plus d'une Julie 
De s'être prife à moi s'eft (çuveni repentie. 

E R A S T £• 
Bon ! c'eft un jeu pour vous que de fixer (on cœur* 

.LE COMTE. . 
Mais Erafte j à ton air moitié trifte & mocqueur , * 
On diroit qu'un congé ••• mais de la bonne efpcce««« 

E R A S T E. 
UeftYtei . 

L E C O M T E. 
kas. 
Bon. Julie a rempli ù. pron\e(Iè« 
hsut- 
La perfide ! as-tu fait , dis-moi , bien du fracas? 

Hé bien j conte-moi doue tçn piqpyabk cas ; 

Julie.... 

E R A S T E. 

OH 1 s'il vous pUdt , vous le Tçaurez d'an autre : 

Et vous-même bjemoc nous cornerez le votre . 

LE COMTE. 

Le mien î pauvre jeune homme I il cft défefperé. 

Crois-moi ; c'eft pour toujoiirs que je fuis adoré. 

C L*I T A N p RE» 
Pour toujours > 

L E C O MT^. 

Oui; malgré votre furprife extrêmes 
C'eft une yéiité que je tiens d'elle-même* 
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rru ^ CLITANORR 
lE C ÔMT E. 
Oui , yo«i-dis-jc. • 

C L I T A N D R E. 

Ob j oh , c'cft tout de boMi 
Eraftc, qu'en dis-to? 

E K A S T t. 

Que Monfiçur a raîfon 5 
Sans crime il ne peut plus douter de fa tendreffe 5 
EUc n*a jamaiç fait qu'a luiccttc promeda. 

L E C O M TE. 
Comme on Wame les gens que l'on ne connoîtpas | 
Sçavez-vôus que Julie avec tous Tes appas , 
Ne me fembloit d'abord qu'une franche coquette £ 
Rien qu'une ccervdée 5 oui , je vous le rcpette. 
J'ai connu mon erreur en la voyant de près. 
Sa candeur . fon bon fens ég^k Ces attraits. 
Je l'entretins hier une heure en confidence , 
Je fus , ;e l'avouerai , charmé de fa prudencç> 
De fa fiacerité , là ♦ . • de fa bonne foi. 
Allez lui demander , elle m'cftîme , moi. 
Vous riez ? Oh f parbleu , Meneurs de la jcunciTc 
Va«s irez fiùrc ailleurs admirer votre cfpece. * 



B^ 
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SCENE I,V. 

ERASTE.EE MARQUIS, LE COMTE, 
CLITANDRE, 

L E M A R Q U ï s. 

IjOn jour , mon oncle. Hé bien , nous avons réuffi. 
Vous êtes en fovcur ; Eraftc.'*.. . Ah I te voici ? 
Tu n^s plus à Julie , & j'ai rompu ta chaîne : ' 
Demain , lePréfident te cède Céliméne , 
Kous avons hier au foir pris nos arrangemens. 

E R A S T E. 
Pour d^autres (jue pour moi çonferve tes pré{èfi$. 

LE MARQUIS, 
^ais il faut te pourvoir -y mon oncle prend xa p]acç , 

Jm lui cèdes Julie. 

E R A S T E. 

Oh 1 de fort bonne graçc, 

L E M A R ,Q VIS. - - 
Hé oui , moucher , hé oui,c^ell: comme ilfaut agir^ 
Regretter une femme l ilenfai^droit iQugir;^ ; 
Four<|uoi fe tourmenter p^r un dépitrfrivolc,? 
Une vous quitte ? Hé bien , upç autre vous con^Çt , 
On fc convient ? Tant mieux , entière liberté. • 
PfX fç dç^laip ? Bon foir 5 chacun de fon côté. 
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C M E' É I £. ly 
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. E R A S T E. 
Vos confcils font fort bons , & j*cn vais faire ufagc. 
Clitandre , je t atcens pour finir ton oavcagc* 

C L I T AN D R E. 
Une afïairc m'arrête , & je veux Tachevcr. 
Chez Lucile à Tinftant je vais te retrouver. 



SCENE V. 

LE MARQUIS, LE COMTE, 
CLITANDRE. 



G 



LE MARQUIS. 



^Eci pour vous , mon oncle, eft un exemplç utile , 
Quand votre tour viendra , foyez aufli docile. 

LE COMTE. 
Mon tour ne viendra point , entendez-vous ? 
LEMARQUIS. 

Et mais.... 
Il faut bien que Julie un jour.... 

L E C O M T E. 

Et non , jamaisw 
Elle m'eftime trop« 

LE MARQUIS. 

Si fort qu'elle vous prifc , 
lacor fauMl qu'un jour'f. 

Bil) 
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LE COMTE. 

Hé non , fon ame cft prifc , 
Son cœnr fera confiant , le tems le fera voir , 
Et j'en crois les fermens que je vais recevoir. 

Il entre chez. JnUe» 



SCENE yi. 

LE MARQUIS, CLITANDRE, 
LE MARQUIS timtt. 

J^Es Oncles font pf^fants. 

CLITANDR.E. 

Marquis , )c fuis fioccce j 
A la fuite du choix -que vous av«z fait faire , 
Je prévois pour Julie & vous quelqu'cmbarxas. 

LE MARQUIS. 
Peut-être un peu de bruit vers la fin , n*eft-ce pas ï 
Tant mieux j nous en rirOM. 

•CLITANDRE* 

Mais Julie? ... 
L E M A R Q U I S. 

«-^ Hé ! qu'importe l 

Elle n'a point cncor ru de fccnc on peu forte t 
U la faut aguérir. ^ 
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CLITANDRE. 

Sen ddttcatktf ' 

Tons donne un peu Je foin ï 

LE MARQUIS. 

Non. aavoc^rioi^ 

L*emporte ; la nature en û hh un citer-dVaTrt } 

C*eft le meilleur efprit ! qui tracaflè , niatK3E»^ytc ^ 

Médit, fcme le trouble , aime à tout di^cr , 

Qui brmiilleroit VÈtàt , le fg^ pour s'amufef : 

De révolutions , de con^ulces avide 

Qui vondroit e&vaitit tout l'eiôpire de Cntde ; 

Son ame eft toute à jour ; Cën c<tur eft un miroir , 

D'où Tamoar difparok éh qu'il s^eft laifK voir : 

Peck monftre charœam , luein indéciiiffraUe 

Qu'il faiidroic étouifer » s'il o'érek adoraMe : 

Qui blamaoK , approuvant , lai fonnant au hazard ^ 

Tous étonne » vous éotce k filivfc Ton éctrc. 

Z^vant qu|il foit deut mois , & fcms ma difcipline , 

De nos cerdcs bnllants ce fera l'héroine. 

CLITANDRE* 

. Oui ^ c'eft un bon fajet. Sans doute efle ira loin* 

Mais , dites-moi , quel eft l'objet de votre foin ? 

De vous en faire atmer ? 

L E M A R Q U I S. 

L'idée eft impayable. 

Si de m'aîmer deux jours je la croyois capable , 

Je l'abandoAnerois. J'ai des principes , moi ; 

fiiv 



Digitized by VjOOQIC 



ji LA COH UETTE CORRIGEE, 

Mais (blides , confiants. Mon deftin , mon emploi « 

C'cft d'éteindxe en tous lieux ce travers qui me blefle y 

Ce fentimcnt pervers qu'on appelle tendrcfle , 

Dont Tabus à Tamant donne en propriété 

Un objet qui fe doit à la fociécé. • 

Mon étude d*abord , ell d'armer une belle 

Contre cent préjugés dont on les enforcélle ; 

Ces noms unt répétés de décence , de mœurs , 

£n moins de deux leçons s*é£Facent de leurs cœurs $ 

Je les livre à la foif de briller & de plaire ^ 

Elles aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire. 

Une fcene bruyante amène un autre éclat , 

Tantôt c*e(l un caprice , & tantôt un combat : 

On noircit , on carrélTe, on brouille, on raccommode ^ 

£t livrée aux devoirs d'une femme à la mode > 

Toujours dans les plaiflrs y on fe fait une k» , 

De braver le public , & de vivre pour foi. 

C L I T A N D R E. 
Vos talcns merveilleux égalent vos lumières ; 
Vos leçons ont germé chez beaucoup d'écolieres. 

LE MARQUIS- 
Il en fa\ic convenir , & je fuis eflrayé . 
Des rapides fuccès dont mon zcle eft payé. 

CLITANDRE. 
Vous ayez beau vanter votre art , votre fyftêmc ^ 
11 n çll point infaillible ; & Julie elle-même ^ 
Malgré fon naturel , & malgré vos talents » 
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N*eft point parfaite encor. 

LE MARQUIS. 

Non : fcs progrès font lents. 
Depuis nn certain tems , certaine retcniiè 
Sur le dernier degré Tarréi^ fufpendiie. 
Four atteindre au fommet il ne lui faut qu'un pas > 
Elle a rçncétement de ne le vouloir pas. 
Oh parbleu , nous verrons ; Cbloé*, Çélie , HortenCc ^ 
Dont je vais l'entourer , vaincront fa réfiftance» 
Je leur prête ce foir ma petite mailbn^ 
Leur exemple mettra Julie à la raifon : 
Une femme , d'une autre aime à prefTer la courfe y 
Et c*e(l pour les former ma dernière refiburce. 
La voici* 



SCENE y I I. 

LE MARQUIS, JULIE, LE COMTE, 

CLITANDRE. 

JULIE entre tn petit* Maltrejfe', é" regarde ieatf- 
eou^ CUi André pendanf teute Ufcine- 

Ah Comte -aut li^i donne la main t 

P. , . . 
OtTRQUOi non ? cela peut s'atraugcrr 
LE COMTE. 
"Vous nféoitciri 
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JULIE. 
Oui y oui , nous y pomrons fongea 
LE MARQUIS. 

Vous fortez ? 

J U L^I E. 

Oui vraiment. J'ai hâté ma toikttç* 
Je ne veux pas du Comte épuifer la fleurette» 
J'entends mes intérêts. 

LE COMTE. 

Ah , Madame l les miens. 
Sdnt de pêrpét{ier4e fî chers ^trctiens. 
LE MARQUIS. 
Mon oncle y voire amour eft d'un babil extrême* 

LE COMTE. 

Chacun de vos attraits mérite un diadème : 
Comme elle eft rayonnante L 

J U L I E. 
A$i U^tqiti^ U fuiSt i20ur wt joue» . 

Je fc^ai prefqu'à prefent comnv QO fai(pit Tamour 
Au tems de mon ayeule. Adieu : je vais ea ViUc^ 

L E M A R Q y T & 
Si matin, envifite l 

* JULIE. 

Qui y c))jeiï une imbéclHc: 
Chez la prude Dorif , guî viQ^ ^er sp'çpnuyer : 
Dgns la même fflonnoye> oh l je vais Uf»|!6C;^ 
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Car je chxnfis exprès IVvTC , Tinibuit prG|>ke , 

Oii feule. . • Enfin , je Yeux que D^mop mç maudiflè,. 

L£ MARQUIS. 
Ils fomioct lùen , dit-on } 

JULIE, 

Hé, oui , c*cft le meîUciu^ 
Qu"^ ^kcs-iTOOS ? Je veux lui dérober fon caur. 
Je prétends les brouiller à ne fe plus entendre. 

LE tfiji K a V I S. 
£t mais oui ? Ce feroit un fervice à }e^X ^l|¥bf • 
Damon en vérité 4c^eic être ca«fas -, 
Depuis f lès d^iix JQiifA ils ne £e quittent plus. 

l P C O Ai T fi. 
Mais dix jours.? Cïft bien peu pouctanc 

J U X I E- 

Pour moi j'ifrnore 
Ce qu'au.bout de dix yours on peut fe dire encore. 

L e Ç O M T j:- 
Ah Madame ! On fe dit* ... 

JULIE dûnne U mmnjw MÂtr^uis é» mu Coma^ 
é^ftttt WM reviremê i Clitandre. 
Mon cher Comte , en(re nçus ^ 
Je douie que jamais je rapprenne de vous» . 

CLITANDRE feul. 
Avec quelle fiiicfl« elle t teodu le piège ! 
Vingt regards. # • • P^s UA.ffiot..Je veux à ion màiiége 
€ppofcr„. Mais on vient... C'çft Rolittc j tant mieux* 
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S Ç EN E .VI IL 
ROSETTE, CLITANDRE. 

R O S ET TE. 
dnfîeur ^ par ordre exprès ne quittez point 
ces lieux. 

CLITANDRE. 

Jen*a>pâslfc loifir 

ROSETTE. 

La réponfe eft jolie !' 
Mais je tous parte au moins de la part de Julieb- 

CLITANDRE. 
A la bonne heure : mais. . • ;. . 

ROSETTE.. 

Elle va revenir. 
C L I T AN b R E fui donnant un hilUi. 
Rends ce billet. • • . 

ROSETTE. 

C'cft vous qii'on veut entretenir. 
Oueîqu^étpritjquefqu'amour que vous puiiliezy mettre^ 
Tête à tété on dit mieux que ne dit une Lettre. 
.CLITANDRE. 

Maïs vraiment ce billet jr ne l^ai point écrit ^ 
11 vknt idlc^ 
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ROSETTE. 
CommcDC } 

CLITANDRE. 

- - UnvaktmaliDftmir 

A fans doute oublié fa véritable adrcfTc ^ 
• Mais il n'cft pas pour moij tiens, rends-le à tamaîtreffcv 
ROSETTE. 
Il cft pour vous , Monfîeur. 

CLITANDRE. 
Non. 
ROSETTE. 

le faitçftconftanc;; 
Je le (çai bien. 

CLITANDRE. 
Hé non. 
ROSETTE. 

Ciel , quel encetemcnt t 
Je ff ai fon fecrer. 

CLITANDRE. 

Soit 5 je ne veux pas l'apprendre. 

ROSETTE* 
Tous fçavez fort mal vivre , au moins , Monfieur CU-^ 

tandrci- 

^ CL I TA N Ï)RI. 

A£ei*» 
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ROSETTE. . 

Demearex donc : vous rae ferez gronder» 

C LITAN0RE. 

UflC affaire me preflê , 5c jene pois urdet» 



o. 



SCENE IX. 

ROSETTE feuU. 



Ui t C'eft donc là U ton dé ces gens raifonnabksf 
De ces gens qu'on eftime } Ah , qu'ils (ont haïilables4 
Quel accueil 1 Par ma foi , les femmes n'ont pas toit 
Quand il s'en rencontre un , 4c le cbaiTer d'abord. 
Heureufèment l'efpece en eftrare, & nos belles 
Trouvent à moiflbnner des cœurs plus dignes d'elles^ 
Quel caprice à Julie aufB de s'àdrefTer 
A ces gens , donc la tête eft faite pour pcafcr^ 
Dont le cœur frgidçmcnt réfléchit U médite } 
Ceft bien fait j elle n*a que ce qu'elle mérite. 
Puifle-t-on accueillir de la même fajon 
Toute femme qui veut t&ter de la raifon*. 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE.. 

JULIE> ROSETTE. 

JULIE. 

AlS je »• y cçi^prçnj ricin Quoi , tout ic 

bon 2 Clitandrc > 
Malgré mon prdrc ci^rès n'a pas voulo. 



À Ma 



KOS^ETTE. 

Four ta première fois , non (ans écenufmf^^ 
Madame , j*ai yu fuir à çc% ordxç qharmant. 
Je Tai fpMv^t jp^té.; q^ wqindrc récompènfè 
Étoit de voir l^ijjcr i^ joi^ (^ l>fp4ran€^ i 
Souvent arcç orgueil j'en ^dmijois Tcflit ; 
Mais fur Moflfi€^r ÇliE>%4|ç U 9 ffMft^^it^t «tflt^ 
Ce n'cft pas xg\^^ miffb 
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JULIE. 
Quoi donc î 

ROSETTE. 

Voici la Lettre.*» 
JULIE. 
Comment > 

R O.S E T T E. 

QuM Toos^ a plû^e lui faire remettre 
JULIE. 
Il ce Tauroit rendne > 

ROSETTE. 
Oui. 
JULIE.* 

Mais on n'y tient poin& 
ROSE T T E. 
A ce beau procédé , l'air , le ton.écoic joint. 
Vous rougiiTez , je croîs. 

JULIE. ^ 

L*ava.nturc eft nouvelltfl 
R^O S E T T E. 
K'nUex pas accufer au moins mon peu de zclc : 
3*ai prié , j*iai grondé. 

JULIE. 

CKtandre a de rcfprit j; 
Il a cm me piquer en rendant cet écrit , 
Il veut me voir venir- Oui dà , cet artifice 
ïcui'Ctre furprcndroit un coeur cncor novice 3» ^ 
IbSais il devxoic me cioicç ailcz ^habikté 
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Pour m*honorer d*un picge un pca moins uiîcé. 

ROSETTE. 
Je ne vois là'<ledans artifice ni piège. - 
Il ne ^ous aime point, voilà tout fon manège. 

JULIE. 
Il ne m^aime point ! 

ROSETTE. 
Non. 
JULIE. 

Mais y penfcs-tu bien ? 
ROSETTE. 
Vous êtes adorable.... oui. Mais il n* en voit rien. 
Ignorez- vous ces goûts bornés & terre à terre ? 
Plongez dans Tépaiffeur de leur petite fpherc , 
Il leur faut des objets qui foientàleur niveau , 
Et qui puiflent tenir dans leur petit cerveau : 
A ce qui leur rcflemble ils portent leur hommage. 
Vous êtes pour ces gens d'un trop fublimc étage , 
Ils n pnt pas pour vous voir les organes qu'il faut , 
Et Clitandrc eft peu fait à regarder fi haut. 

JULIE: 
Soit caprice ou raifon , fa conquête me tente ; 
Je veux pour quelques jours l'emprunter à ma tante 

ROSETTE. 

Ils s'aiment donc ? 

JULIE. 

Tout jude» 
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ROSETTE. 

-, , . Ah i quelle trahilbn t 

Ils s aiment fans. votre ordre ? 

J U L I E. 

Oh ! j'en aurai raifon* 

ROSETTE* 

Quoi , tandis qu'au dehors Tardcur éc votre zèle 

Pcrfécute en tous lieux, détruit l'amour fidcUe, 

Qu*au mépris des ckmeu^s éc miile objets trahis 

Vous dirifez au loin , les cœurs les mieux unis j 

Quoi , dans votre maifon , & fous vos 7cux,Madamc^ 

Deux cœurs ofcnt brûler d'une conftiïntî dhàâ î 

Armez-vous , combattez ., ctmrdÉ ks défimi* , 

Oui , fut^e votre iiicrc, H faudroit la punif*. 

X U L 1 E. 

Depuis un certaiii tems foit irt-gneil of« frat^hift ^ 

le ton avantageux eft le ftul ton d^Orphift. 

liere de fon héros , elle m'a raille fois 

Tante , Hns le nommer le prix dtcenains chotik..i 

Que je faifôis grand bruit tandis que d^autfcs èhiime^ 

Capti voient certains cœurs au :deflus de mes armes..,. 

Des bravades enfin , des défis. J'ai tant fait 

Que de ces feux fi beaux j'ai découvert Tobjct ,• 

Ccft ce fameux Clitandre,oa je fuis fort trompée : 

Oh I je là punirai de s'être émancipée 

Ce jour même Tes tons feront humiliés , 

Et je trouve plaifant de la voir à jaes pieds. 
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ROSETTE. 

Toat cbmnic il voas plaira ; mais les nièces prudentes 
Aiment bien mieitt tromper^ (]U*humilier leurs 1 antcs» 
Confultez-yous ; tromper ... c'cft nn plaifir fi doux 1 
Klais je n'approQTC pas le fécond entre nous. 
Clitandre efl'de ces gens ^ il a f^u m'en convaincre ^ 
Qu'il n*eft ni glorieux , ni facile de vaincre : 
Des préjugés , des tons ^ui vous font Inconnus..* 
De la raifon enfin , n'attendez rien de plus4 

JULIE. 
De la raifon , dis-t« ? Peu de o)io(c t'arrête. 
Ces héros de raifon ont tous le cœur fi béte ! 
Leor effrît , il €(k trsi , gendarmé eotitrt ncM 
Souvent bnlk a«< dépcjis 4c n«s arrs , de no« goftts ^ 
Nous dédaigne de lom. ^ottimcs m^of en préfence ) 
Un feul gelie,«n co»p d*œil,un mot de piéferencCi ««i 
Notre juge bientôt réforme (es arrêts : 
On veut nous «iécider : on nous voit *de plus près », 
On nous voit s ...vaifi^mefitonréfifte â fac4KAe> 
Le ccrur brûle y tandis ^ue la raifon difpute. 
Gbcaiidre par exemple , 8c bicâ je mets en (aie 
Qu'il a fecr^temem lu dix fois mon billet : 
Tu n'as fas pénétré dans fon amc furprife , 
Un «ftc de vieux goût y combat pour Orptiife >. 
Y balance l'efpoir d^un triomphe pins doux , 
Mat&jM mot^cauioâtÊk la met k mes gentfttu 
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ROSETTE. . ~ 

Puifquc TOUS le voulez , tentez donc Tcntieprifè. 
II doit être venu y fur les ordres d'Orpliifc. 

* ; JULIE.. 

Bon , tu m'avertiras. Ma tante.... ^h l la voici. 

SCENE IL 
J U L I E , O R P H I S E. ' 

O R P H 1 s Ê. 

J.VJL A Nièce , comment donc , vous voilà feule ici t 
Vos fujets rafTembl^s & pleins d*impatîencc 
Murmurent hautement d'une d longue abrence^ 
Julie,j allez régner. Un peuple tout entier 
Attend , & devant vous fe vient Humilier 5 
A fon empieffement ne foyez point rébelle j 
Vénus s*honoreroit d'une cour aufiî belle. 

JULIE. 
Mes triomphes font beaux & nombreux , j'en conViesa^ 
Mais mon aimable Tante aime à cacher les £cns. 
Contente de régner fur un cœur fans panage , 
Ses yeux du monde entier m'abandonnent Thommage. 

O R P H I S E. 
Comment donc ! fur un coeur , moi , je préteos xeg^cxf 
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JULIE. 
Je voudroirle connoicre , afin de l'épargner.. •• 
Car (î j*allois lui pUire ? ••• Allpns en confidence , 
Dites .•• J'ai mes raifons. 

O R P H I S E. 

Elle eft folle , je penTe $ 
Vas , remplis l'univers de tes fuccès brillants , 
Étale ton efprit > ton Qavoir , tes talents y 
Si j'aimois , ma fierté te metcroit à pis fatiè s 
Tu ne plairas jamais à qai je pourrai plaire. 

JULIE.,.' 
Ah ! vous me .dcffiez ! ]p nç répons de rien : 
Adieu. N'oubliez pas au moins cet entretien. 

.O R P H I S E ffnU: 
Je ris de (a,me£»açe ^.& Con Humeur trop .vaine 
DanslesnoMKl$qu*pn lui tend jl'cjnbarafleôc Tentraine, 
J'ofe tout efpcrcr. /: .. . 

S C ENE. i II. 
O R P H I S E, C ni'T A, KDt R E. ; 



Ahp 



: Clitandre ^ c*e(l vous* 
Tout femble concourir au fuccès le plus doux. 
jTe viens de la pi()ucr prefque jurqu'à l'outrage : 
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On va poar vous gagner mettre tout en ufage; 

Voyez-la ; pt^tep^ i^an inâaiit û âateur , 

Et de /cas ftoii , (bndcz leschcmlas de fon oœur. 

Vous vous êtes conduit àpervciUe , Clitandre$ 

Le renvoi du billet , le refus de Tattendrc 

Dont vous m'avex indruite^ ont par leur nouveauté 

Si puifTai^eat furpris Ton e(pric agité , 

Que fuyant 4e fa Coat la eokiî^ ordinaire , 

Je viens de la trouyer dans ce lieu f olitaire 

Tenant avec Eafiscte un comité fecret , 

Et fur ce que j'ai^û , vous «n étiez Tobjet. 

CLITANDRE. 
Il n'eft pas tems eacof d'éeouter reTpéraBee. 
De grâce afferniiâez plutôt ma réfiftanee. 
Dites-moi que l'objet que j'attaque en ce jour » 
Çft iocanftant , perfide , incapable d'ainoor ; 
Qui joignant contre moi les attraits à. la mk 
ys^xw y fi j*écb^ppe i & me perd • s*il m*ahtt&» 
Avec ces fentimens qu*il me faut infpirer , 
Affcz de coups eacoi me ceftcnt ï parer; 
Ty fçr^ dp monmien^F , 3c j'ofe bien vQQs4ini^ 
Qu'il ne lui fera pas aifé de me féduire» 

O ItP H I S R 
Paix. J'apperçois Roictte* 
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SCENE IV- 
ORPHISE , ROSETTE /CLITANDRE. 

KOSETTE jfAs. 

O R P H.I S E. 
Veax.t!i -me parier ? 

ROSETTE. 
Moi ? non i mais. • • • 
ORPHISE. 

Que cherches-tu l 
ROSETTE. 
Rien... Mais fi vohs vouliez , pour foaiager Julie , 
Madame , en ce moment jcûndre la compagnie 2 
. Le cercle eft fort nombreux. 

ORPHISE. 

Il cft fçlon Ton goût, 
Et fans moi d'ordinaire elle fuâît à tout. 

RO S £ T T ¥• 
Oui » mais dans un inftant. • • • 

ORPHISE. 

Que £dc-on ! 
R O 5 £ T T £. 

Les prtiesj 



Digitized by VjOOQIC 



^8 LA C OQUETTE CORRIGEE, 

Dans les règles de Tart viennent d'être aflbrties. 

A l'ombre d'un faux jour , les belles par nos foins , 

De leurs jeunes attraits n ont cjue de vieux témoins : 

Les lai^fcs au contraire en face des croifées 

Aux jeunes étourdis font toutes oppofées. 

Les amants do9-à-dos aux deux bouts du Logis j 

Ne peuvent s'entrevoir fans un torticolis : 

Pour Madame , elle a pris après mainte Epigrammc 

Deux Seigneurs les miçux/aîts & la plus laidefemmc ; 

"Elle a bien mieux encor fîgnalé fon pouvoir. 

Du magique reflet calculant le pouvoir , 

Elle a fi prudemment diftribiié les places , 

Que nul œil féminin n'a l'ufagc des glaces , 

'Jandis que par l'effet du même arrangement 

Elle eft vue & fc voit dans tout Tappartcment. 

O R P H I S E. 
J'entre un moment chcx moi , je la rejoins enfuitc. 

ROSETTES CUtandte. 
Hé verra -t-on , Moiifîcur? '• ' 

C L IT A N P,R E.. 

•• ' Voici quelque vifitc. 

Tant pis. • • ' » ; ' ' - 

R O.S. E T T E. 
Elle eft pour nous» 

SCENE 
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SCENE V.'. 

ORPfflSE, ROSETliE, LE COMTE, 
C L I T A N D R E. 

ROSETTE 4« Comte; 



V. 



Enez.; on. vous attend. 
XE COMTE trmfforté^ à Orfhife. 
Excufez', on m'attend j car dans un autre inftant 
J'aurois à vous parler d'une affaire impprcante : 
Alais quand la nièce attend , on peut quiiter la tante* 

ROSETTE au Comte* < 
Venez donc. 

LE C O M T E i' CUtmdre. 

On m'attend, Çiitandrç. Serviteur. 
,'. , Il filtre avec Hofette^ 

' d R P H I S E. 
Il ne jouira pas iong-teihs^e fa faveur; 
Je rentre aufli. 

C LIT AN DR. JE /éui. 
; Je tremble 5 oh oui. Je fuis fîncere. 
Je coanois le danger 5 puiifai-jc m'y fouftraiief , 
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SCENE VI.* 

JUtlE, CLITANDRE- 

M JULIE. 

Aïs, rica n'dt £ga!anc ^oe votre procédé : 
/ h qu'en un autre icms jç yoosi aorpU grondé I 
Paâbns^ Pour cette fois ma bonté vous eicu&. 
Jp dépens du moment , ^ ^Vuii^ci m'amufe ; 
Car voulant ^ous parier , vous fj^açhaot m ce lie» , 
A l'un de vos rivaux f aï £ut prendre oion jeu. _ . , 
Il eftaudefcfpoir^ je ris d^c Û grimace 
Qu'a &it notre vieux Comt^ en occupant ma placç» 

CLITANDRJB. 
Votrp viçux Comte a tort. 

JU HE. . '^ ' ' 
II cft original, ' - 
C L IT A N D R r. 
Mais de gcace , pourquoi me nommer (on rival } 
H Vpus JMme , diiHon. 

jv. h lE^. : ' 

Sans doute. Et vôosi 

. i .. -u . . fijiadame. . 



* J'ai beaucoup retran^ de cette fiene aprh la pre^ 
tniere repréfentatien ; fftsijf i9Ut le monde ma cenfeilli 
de Fmprimer telle que je Pat faite , les ptiUpmfts i^dh 
qn^f ce ^u'ek0p<tffi au Thidfre, 
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JULIE awcgsité. 
Ah vous TQokz d^jpifer votse fiâme ? 
Vous voulez m'adorcx (zbs que j'en (^«che rien ! 
Hé cefTez d'affcdcr ce modelle maintico. 
Vous m'aimez^toiiceft dic.Hébiea,iBoacher Clitandrc, 
P'faonsiei» j c'cft un avctt^uc je brûlois d'entendre. 

CLITÂNDRE émné. 
Tout <eft ^t ? Pfirxncteez. • • • . 
J U 1 î É* 

Allons , Mgardez-moi. 
Je le veux. 

CLITANDRE. 
Volontiers. 

JULIE. 
Et bien donc ♦ 
CLITANDRE. 

Je TOUS voî, 
JULIE. 
Eft-ce tout ? 

CLITANDRE. 
Les beaux yeux l la charmante figure t 
. J U Lï E. 
pQrt bien : coatînaez. 

C L 1 T AN D R E fonriant. 

Tout eft dit, je vous jure. 
J U t ï E ; ioùjoufs gàirnsnt* 
Non , non. Vos yeux à morm*endifcnr beaucoup plus. 
Vous to'aimcfcï , Moa&ur -y vos foinsfont fttperÀig. 

Cij 
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C L 1 T A N D R E. 
Et votre cœur du mien fera fa récompenfeî 

JULIE minaudant. 
M^isvpus pouvez compter. •• 

CLITANDRE. 

Oui , fur votre conftance^ 
Je le fçai. Répondez de graçe à votre tour. 
Puis-je vous demander ce q^ue c'eftquei'amour? 

J li L I E. 
La belle qucftion î 

;C L JT A.NJDR E. 

Il eft bon que je fçf çbc , 
Quelle idée à ce mot , parmi vous ^ on attache 3 
Car vous le pre'fentez ici fpus i^n afpeâ , 
D'une aifance > d'un ton ,;qui m'eft ua peu fufped^ : 
Et je ne v-pudrois pas ^ joignauc mon coeur au vôtre. 
Vous donner un amour,ni|pij poujr en prendre un autre* 

J U.L I f.. 
Comment j- en eft ril deux ? 11 eft jecroi^ par tout 
Tel que nous le fentons : confonnance de goût , 
Union d'agréments ^ habitude amufante 
Qu'un caprice détruit , & qu'un coup d'cçil enfante ; 
Le ^refTort , . le liçn.dc Ja fociété , 
Qui d'objets en objçts voltjge ^n liberté^ 
Qui pour briller au jour a quitté les ruelles^ 
Et tranfpprtc à grand ^r uit ,k ^faifir fur fcs aîlçs; 
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C L I T A N DR E. 
Je meurs , fi j'entends rien à tout ce jargon là» 

J U L I E. 
Et mais. •• 

C L I t A N D S. E. 

Quoi-, vous croyez que Tamour foit cela ? 

JULIE. 
Oui vraiment $ aujourd'hui Ton n'en coriiïott point 

d*autre : 
Arran^oons-nous pourtant ; voyons quel cft le vôtre ? 
Bétaillcz-moi. ... 

C £ I t A K D R É. 

Le mien toujours mal défini 
Se dérobe au difcours , ne peut qu'être fcnti -, 
Et fans vous'offenfer , je préfumc , Madame , 
Qu'il eft rare entre vous , car il lui faut une amc. 

J U t 1' E* 
Ah vous m'aUtz vanter cet être furanné , 
De mifteres , de pleurs , d'ennuis environné : 
>• Cette maufladc erreur des coeurs pufillanimes , 
33 Qui mettoit rinconftance & Tart au rang des crimes i 
9» Qui nous forçoit jadis , par fcs auftercs loix , 
» A régner fur un feul , à n'aimer qu'une fois : 
- Ce tiran des plaifirs de nos antiques belles. 
Pour qui c'étoit trop peu d'être dix ans fidèles. / 

Tout ce vi€ux protoColeeft banni fans retour : 
Ce n'eft plus qu'enpafiant qu'on encenfe l'amour : 

C iij 
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» Ses âéchcs , autrefois pcfaiites ^ meurtrières , 
a> Il les rompt , les divife , Se les tend piuis légère», 
» Il ne pénétre plus , ii effleure, le coeur 3 
M Ce qu'il mettoit de feu pour nourrir une ar Jcttf , 
v> Lui (uffit aujourd'hui pour en allumer trente : 
» Ce qu*arrachoient les pleurs, le plaifîr le préfente : 
» Billets , aveux , portrait , tout £uit dans un matin > 
3» Le lieu du rendez vous eft un bal > on feftin ^ 
Clitandre , croyez-moi 3 fuivcz cette méthode 
£lie eft plus uficée , & beaucoup plus commode, 

CLITANDRE* 
Non y cela ne (c peut, 

JULIE. 

Quel air humilié t 
Vous vous reûdez enfin ? 

CLITANDRE voulant ien dUnt* 
Vous me faites pitié. 
JULIE. 
Qui , moi } faire pitié / 

CLITANDRE. 
Oui , d'honneur. 
JULIE. 

Mais Clitandre^ 
A la compaftîon je vous trouve un peu tendre. 
Sans trop d'orgueil , j'ai cru jufqucs à ce momcmt^ 
N*i»fpirer goiat cncor ce ttiftc fcmtmcBt* 
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CL^TA:^iDRE. 

Et moi (^'eft toat de bon que j€ Voiis trbairtf à plaindre j 

Car enfin , ce bonheur que vous venez de peindre j 

Examinez fa fource & pefez fa valeur ^ 

11 efl dans votre tête Se nod dans votre cœur, 

9» Oui , ces empreffemens , cette ardeur pétulante , 

a» Qui d'objets en objets > vous chaflè , vood 

>• tourmente , 
» Ces agitations , ce fracas ^ ees efforts , 
a» Oii tous vos &ns entiers fe jettent au dehors $ 
ai» N*eft d'un éfprit mal fain qu'une fièvre inquiète 
» Toujours plus altérée , 6c jamais fatisfaite ; 
» Dans cette fbif , votre ame avide de plaifirs , 
3» Pat'^delà leur féjeur élance fes défîrs. 
Dans la foale & le bruit , une bouillante yvreiR: , 
De Terreur à Tcxcès , guide votre jcunefle , 
Au milieu des travers , des écarts, des éclats , 
Vous cherchez les plaifirs , les plaifirs n*y font pas* 
Pourquoi courir û loin r L'indulgente Nature 
Les a mis prés de vous dans leur jufte mefare 3, 
Mais vous ne rencontrez que leur mafque trompeur , 
Quand vous ckargez Téfprit des intérêts du cœur. 

JULIE. 

Mais vraiment il raifonae f A merveille, Clitandre » 
A vos difcours pourtant je ne fçaurais me rendre ^ 

C iv 
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Car enfin ces plaifirs à moi , me femblent doux j» 
Je les fcns, j'en jouis. 

C L I T A N D R E. 

Ma foi tant pis. pour vous*. 
JULIE. 
Ah! grâce pour celui de briller & de plaire..- 
Tout autant que la vie il nous eft néceâairc ^ . 
Et j^aimerois autant me paflèr de beauté -y 
Que de voir fur un feul fon pouvoir limité. 
Là , dcfcendez un peu dans le cœur d*UQe femme , 
Et jugez quel plaifir doit enyyrer fon ame , 
Quand d un cercle brillant , les vreux & les regards ^ 
Sur elle' concentres tombent de toutes parts. 
Quand fur mille témoins de fa toutc-puiflancc , 
Elle verfe Tamour , le dépit , Téfpérancc ; 
Elle parle , l'éloge aufli-.tôt retentit i 
Elle jette un coup d'oeil ? on e(pére , on pâlit ; 
Autour d'elle à fon gré , tout s'émeut , tout s'arrête j 
Elle forme un orage ^ ou calme une tempête. 
De mille pafllons elle excite les âots , 
Tous les cœurs font troublés , le fien reftc en reposJ. 

C L 1 T A N D R E. 

Le fien Vefte en repos ? l'aimable perfpedive 

Que vous nous préfentez ! Quoi, l'ardeur la plus vive... 

JULIE. 
Oh î vous ne paffcz rien. Allez-vous quereller l 
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Je dis que c'eft pour nous ua befoia de briller. ^ 

CLITANDRE; 
a« Oui , votre vanicé doit étreT>icn contente 
» Des cœurs que le hafard ou refpoir lui pi^fente*' 
» Un mot de vérité. Sut quels fujets s*étend 
<c Cet Empire abfolu que vous nous vantez tant ? 
9» Sur un tas d'étourdis , fur de minces efpéces 
>3 Que fignale l'abus du rang ou desf richeifes; 
» Qui parlant , agiifant toujours hors de propos 
» Pont rougir de pitié leurs flatcurr les plus fdts ; 
»5 Qui de leur faible inftintft tourmentent rétincellc, 
« Pour reniée ,- ou (c prêter quelque noirceur nouvelle. 

35 Sur d'autres dont Tefprit téméraire & pervers , 
38 S*occupe à vous gâter , à nourir vos travers , 
9> Vous font rapidement abjurer la décence ^ 



* Au Théâtre on ^ajfe ce morceau , & ton dit : 
CtlTAN^DRE. 
Brillex dope, j*y confens , & laiiTez-moi , Madame, 
Chercher d'autres plaifirs inconnus à votre ame , 
Moins d'éclat , plus d*amour , un peu de bonne foi » 
Des appas , <ks vertus , c'en eilaflcz pour moi* . 

JULIE. 
Mais ou peut , parmi nous rencontrer ce modèle , é*» 

Cv 
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m Du nom dt liberré <lécor€iic ta Ifccncc , 

M Et du plus rare objet ne (bit jamais épris > 

3> Qu'apcc^qu'ik Font readadigBeiicIeurs mépris,' 

» Qm Ittf de to«t , toQjiOOis dupes de leurs caprices « 

a» Baillemd'^aottt parmi tous kursj^aîficsfadices, 

» Quand de tels demi-Dieux encenfenc vos autels » 

3> Que doit vous impoccei le rcfte des mortels } 

3> Laiilèa-moi donc dierchcr fans briguer mon 

„ hommage, 

9 Des CQBHXS 9c des plaifirs qui foient à mon ufage. 

» Moins d'éclat > plus d'amour ^ on peu de bonne foi» 

m Des appas, des veniB ^ c'en eft ailcz pour moi* 

JULIE. 
Mais on peut parmi nous rencontrer ce nM>délew 

CL IT ANDRE. 
Parmi tous de l'amour } 

JULIE. 
Oui , la chofe eft réelle; 

CLITANDRR 
rcntcndsj de cet amour voltigeant,, cavalier ,' 
ï>ont vous fiificz tantôt l'éloge fingulier. 
Non, j^ai le goût vu%aTrc , & cet amour, Madamr; 
JBtt trop de qualité pour entrer dans mon amè. 
De Vi^sdoftcs leçons je ne puis effayerj 
™ donnant toutmoft cteùr )'en veux un toutcnticTr 
Je bais autant que vw», la hàsiu Paftotale j 
Mais je bais cncor plus le bruit & le fcandalc^ 
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L'honnête me faffit , & dût-on me blaaief ^ 
J'eftime ce que j'aime , oii je ccfTe d'aimer.. 

JULIE. 
» Comment j nous vôyez-^us renoncer à Teftimc > 

CLITANDRE, 
* On ne fçait trop chez vous ce que ce mot exprime* 
» On vo^s voit eftimec des gens dont , eiitre nous , 
» On ne fait pas grand en aattt part que chez vous. 

JULIE. 
Vous voulez me piquer^ jeneprèâs poiût le change ,' 
J'ai mon projet en tétc , & rien ne ifac dérange. 
Voyons-nous plus (buVcnt -, vous 4tcl fait pour nous j 
17» pétt de liatfoB rap^othera nos goâts. 



■UriÉi 



S C E N E V I L 

LE COMTÉ, LE MARQUIS > JULIE ^ 
: CLITANDRE. 

LE COMTE ^/^ fiéft^é^' 

J^^AnmU;, je m'en doutois. 

i U L I Ç fUnt. 
Quoi y tout de bon ^ ch^ CooCiC ? 
t E C O M T B. 
Cher Comte ! déloyale ! ah ! reogiii»i. de honte* 

J V L 1 £4 
Moi , SQêig^% H 
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LE MARQUIS. 
Hé bien donc , mon Oncle , qu^avcz-vous 7 

L E C O M T E. 
LaifTez-moi. 

LE MARQUIS. 

Quoi y déjà de Taigreur ^du courroux ? 

LE COMTE. 
Oui,vcntrcblcu. 

LE MARQUIS. 
Mon onde? .... . 
LE C O MT E. 

Ok 1 ne vous en dépiai& ^ 
Mon neveu ^ laiflèz-moi quereller à mon aifè. 

LE MARQUIS. 
Mais cela, n'cft point bien. Hé 1 que vous a-t-on fait > 

LE C O M T E.. 
Le ^lus dâmtiable tour.... Tantôt-fur (on billet 
J'arrive ; en minaudant la perfide m'appelle : 
Cher Cûnite y,J£ revitns ^ prtnez mon jeu ^ ds^elle. 
Je le prens comme un fot , & pendant ce tems là^ 
On vient faire Tamour à Monfieur que voilà* 

LE MA R QUI S riant. 
Tout de bon î 

L E e Q M T Ei 
Ouï , morbleu. 
LE MARQUIS riant plus fin. 

Le tour e(t iiupayabrcw 
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LE C OlârT E. 
Pefte rixnpeitixient. 

LE MARQUIS. 

Oui , vous dis-jc , admirable ,, 
Charmant, délicieux. 

LE G O M X E.^ 

Au diable Ictourdié 

LE MARQUIS. 

Mon oncle , votre af&ire cft terminée ici : 
Allons y modérément , prenez .con^« 

LE COMTE. 

J'enrage,. 
Et je mt vaagcrai d*un fl fanglant outrage. 

LE M AR Q U I S. 

3» Hé bien oui , vangez-vous. Tenez , k TOpera- 
» Cidalifè m'attend ; mon oncle , prenez- la , 
X» Je vous la cède. Hier Dorimon l'a quittée : 
» Vite , n'attendez pas qu'elle foit arrêtée ,' 
3» Elle eft diablement vive > un inûant entre nous' 
». Vous perdez votre rang; 

L E C O M T E. 

• » Morbleu , gardez pour vtras 

» Vos amours d'^in moment, vos conquêtes brillantes , 
a» Les cœur$r&. les noirceurs de vos extravagantes; : 
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Toujoars en Tair^ tonjoiirs ttAittàtas & trahis , 
laiccs un inonde à part , ^ ibyez 2e mépm 
De tout le genre kumain. Le coror ^oiie Coquette 
N'eft pas d'alTez haut prix pour qae je le regrette. 

SCENE VIL 

LE MARQUIS, JULIE, CLITANDRE. 

JOLIE.. 

^A colère cftbtnRafe. 

LEMARQl/IS, 

Elle ttk'9 <liverti^^ 
D'honneur* 

C t 1 T A K D R E. 

Madame ar dû s'en anlafêr auflî^ 

JULIE. 
Beaucoup* 

L E M A R Q U I S. 

Vous vous formez , Julie yimt (ufpreikfertf^ 
£nmoinsd*un jour^ Era(le^&moaOnd«& Ciitandref 
C'ed aller au plus grand. MaisClitaûdre , entre nous, 
Eft trop neuf dans le monde ', de peu digne de vous^ 
Je veux le préfeucer à Aotre Ptéfideme ^ 
Apsès y voac mou fcia^bien f kns itotmc^ 
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JULIE. 
LaiiTez-Ià vos projets : Monficnr eft occupé ; 
Bu vieil Joiour vraiment il n cft pas déccojmpé, 
II fbupire , il adore. • • • 

L E M A R Q U I S. 
Et qui donc } 
1 V L l E. 

Uncbcife 
Qui fans dontcl-attencf. Venez , amant fide^i 
CLITANDRE- 

^Jon , je ne puis.^** 

JULIE. 

Je vais le mettre entre deux feuzi 
CLIT ANDRE. 
Madame , ea cemomene.^»» 

JULIE." 

Suivez-moi» Jç le veux. 
CUt/mdre lui donn^ In ma$J9L 



Fin du Seconde ASc, 
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ACTE r I r. 

SCENE PREMIERE. 
CL.ITANÊtRE, ORPHISE. 

O R P H I SE' 
XXXX H ! bien , mon cher Clitandrc, cft^eca 



O. -. .rS Et ma Juhccncor peut elle vous déplaire ? 



Q £ X vain que j'cfpare ? 

C L l'T A N D R E. 
Madame , trouvez bon que fuyant à propos. 
Je ne m cxpofc plus à perdre mon repos : 
Votre nièce m*attaque avec trop d'avantage , 
Et rifquer tout pour rien n*eft pas d*un homme fage,^ 

O R.P H 1 S E. 
Clitandrc , vous rêvez. 

C L I T A^N'D R E. 

Non , c'cft la vérité. 
Jamais d-un trouble égal je| ne fus agité- 
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O R P H I S E- 

Quoi donc , raimcricz-vous î 

C L I T A N D R E: 

l Je ne fçai , mais , Madame ^ 
Je ne veux plus avoir à difputer mon ame. 
Le dangereux objet ! & quelle habileté 
A mefurcr TefFort à la difficulté l 
Son manège attrayant vous tourne , vous épie y 
Applaudit quelquefois , plus fouveat contrarie : 
Elle vous fuit , vous cherche , & s'appaife , & s'aigrit ^^ 
Sans relâche elle occupe & le coeur & Tefprit 5 
Unifiant avec art le dépit , la tendreffe , 
Sa bouché vous maltraite , & fon oeil vous carrcfTe^ 
Vous la voyez fouvent par un détour adroit ^ 
Rire dans fa fureur , s'irrritcr de fang froid; 
MaitrelTe du moment , tautôt brillante & vive ,\. 
Elle enchante , ravit ; tantôt douce & naïve , 
Sa grâce au fond du caur porte le fentimcnt : 
Sa perfidie a Tair d'un tendre épanchcment 5 
EnpafTant par fcs yeux la noirceur , Timporturc >. 
Prennent l'expreffion de la fîtnplc nature;. 
Oui , Madame , vingt fois j'ai pris pour vérité 
Ce qui n*étoit qu'un jeu , qu'un amour imité j: 
Vingt fois j'ai repouffé la trifte certitude 
Que tout cela n étoit qu'un fruit de fon étude , 
Mon cœur en fa faveur vingt fois s'eft gendarmé ,. 
Et même en ce moment à.peine eft- il calmé. 
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O R P H I S E. 

Oui,poar vous vaincre die a déployé tous (es charmes^ 
Elle s*cft préfcntéc avec toutes fcs armes , 
Elle voos a traité comme un digne ennemi : 
Mais Tes propres efibrts l'ont vaincue à demi. 
Od vous avez cru voir de l'art , die Timpotturc , 
Croyez-moi , vous deviez n'y voir que la nature i 
Sa vanité parioit , vous en Tentiez les coups. 
Sa fiené fuccomboit , Ton cœur voloit vers vous ^ 
Elle s*en indignoit bientôt , mais (a colère 
' N'étoit qu'un repentir d'avoir été fincerc. 
Ce choc de (èntimens , cet art û compliqué , 
Sfuppofez la fenfîbic , & tout cft expliqué. 

CLITANDRE. 
Non , ne fuppofons rien , Madame , je vous prie. 
Souffrez que prudemment je quitte la partie. 

O R P H I S E. 
Clitandre ^ encore un coup^ fiez voufr-en à moi , 
Son penchant fe déclare s & c'eil de bonne foi 
Que je la garantis vaincue , humiliée. 
Je la connois 5 mes foins l'ont tant étudiée l 
A-t-elle pu cacher fcs mouvements confus ? 
Ne nou$ a-t-elle pas dix fois interrompus } 
Quand de vos entretiens j'abregeois riacervale, 
N'ai-jepas entrevu l'aigreur d'une rivale ? 
Quand tout à l'heure encox je vous ai fait forcir » 
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Son dépit à mes yeux s*€ft-il pu démentir ? 
X>e notre tête à tête à pxéfent in^éce , 
Elle hâte fofl monde , & prdTc la retraite 5 
Un inftaoc ya la voir arrirer fur nos pas : 
Ciu'cft-ce que de l'amour fi cela n'en eft pas ? 
Allons , qâe mon dipoir > dit andre , vous ranime. 
C L I T A N D R E. 

f^e ce frivole e^it (èroit-je la vi^^ime ? 
a fuir ) il n'eft plus seras. Ak ! 4)ue n'ai-]e évité 
Ce cruel embarras oii vous m'avez jette l 
Aidez moi donc du moins. 

O R P H I S £• 

C'eft à quoi je m'apprête ; 
Tourmentez bien fon cœur , j'attaquerai fa tête : 
Servons-nous de fon art j en butte à nos complots , 
il ne faut pas qu'elle ait un inftant de repos. 
Critiquez , exigez , fatiguez fa fouplefTe ; 
De notre hymen prochain ef&ayons fa tendSrcffiry 
Ccft un puiflant mobile 5 & fon cœur eft à nous ^ 
Si nous venons à bout de le rendre jaloux. 
La voici « commençons. 



m> 
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S C E N E IL 
C LIT AND RE, JULIE, ORPHÏSE. 

O R P H rs £ feiffmm btmeoup d^emiarr^fs»- 

jOmment , c*cft vous , ma Nîécc ^ 
J*ai cru qae ••• jufqu'au Toir... la foule qui vous prefièi..- 
S'cftbicnvîte écoulée î 

JULIE riant à moitié. 

■Ah ! ma Tahce ! en ces lieux 
Vous ne m^attcndiei pas iîtôt j j'ai de bons ycuxiî 

OR PHI S E. 
Moi,mà Nièce ? ... Pourquoi ? ... Je parlois à Ciitandrc.» 

J. U LIÉ. 
Hé oui ; vous lui parliez ; vous aimez à Tentendre j 
Rien n*e{l G naturel. Mais quelqu'un m*a conté 
Que d*ûn objet nouveau Ton corur étoit tenté. 
Prenez-y garde au moins > & ce font vos affaires. ' 

O R P H I S E. 
Bon , bon , tons ces discours font des bruits téméraires : 
J'eflrime fort Clitandre , & tu le fçais fort bien. 
Hcureufe , qui poiTede iiti cœur tel que le fienl 

JULIE. 
Vraiment c eft un thréfor. 
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GKPHISE funair affeBueux. 

Gui , ma chcrc Julie 
çPour ramour dC: ta Tante , aimc-Je , je t'en prie. 



SCENE II L 

clitandr,e;jui.ije. 

J M L I E. 

jLOuR l'amour dcwaTantc,il faut donc vous aiwr ? 

C L 1 T A N D R E. 

Oui , Madame. 

J U L I "E. 

Il falloit d'abord m'en informer 
levons cuflc adoré beaucoup plutôt , Clitandre. ' 

C L I T A N D R E. 
XI en eft tems encor. 

J U L I E. 
Daignereznvous m'apprcndre 
A quelle occafîonxet ordre m'eft donnai 
Il feroit trop plaifànt que j eafle deviné» 
CLITANDRE, 
Deviné \ ..«X^uoi , Madame? 

JULIE. 

Oh 1 la.<KvineOjtpliifc, 
Ou je JRucïtonDpc fim 9 va ^e «ne jCotife. 
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Ses amis devroicnt bien lai faire envif^er 
Q^'à fbp &fe 9 il eft urd de vouloir s'engager. 

CLITANDRE. 
Mais elle eft jeune encor. 

JULIE, 

Oui , oui ) pour une Tante. 
Mais fous un nouveau jpiig plier en imprudente? .... 
Car vous en conviendra y chaque jour déformais 
Impitoyablement va ternir fes âocraits. 
->> A fon âge ie temsjchaquÂ )J>uc accumule 
#> Des dégâts qu'une femme en vain fe diffimule. 
m Tantôt c*eft d'un bel ait féctat qui s'obfcurcit i 
M Une taille bientôt que réftibonpoînt détruit, 
M Un fourireaujourd*Jiuî qni^ «hange en grimace ; 
» Desoainjun arment qii*u& w pffant remplace , 
M Des grâces ^ qui bientôt a'oat ml contesiporain^ 
» Et des prétentions qui vont ^iijoiirs leur train j 
Pour moi , je l'avouerai , je tremble pour Oxplûrc* 

CLITAKJDRE. 
Il efl pendet^wésiqiiA^iBtBinsiicdétruife 
Je le fçai : cependant: ctiiifaoïuiâBCJDaid 
J'ai mon fyfténe, fliuQszi^ftéiBea£&.Jiiuodi> . . . 
J'en conviensi^Saj^^ianiple', Qrpbi£b fift fon aimable ^ 
• £t le fera longtems > car';cUc tSk gflj^nniiCu.. : 
£Ue n'a jamais cru q«e le leuLagrément 
De Vméùt d'un maii-iluft être l'aliment ; 
Belle y mai» ùm oogodl^ ki^mâs iqmiink^ 
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A ceCcr d'étee jivnc elk s'cd pr^ée. 
Aux nobles featimcuts ctle a fon&ë fon oœ«r , 
£t pour fon caraâerc cll« a pris la douceur. 
Elle a de (on efprit étendu le^lunûcfcs» 
Elle a même acciwiiti ^s vemts rocociercs , 
L'égalité d'humeur , la modcftc bonté , 
L*amour de Tordre enfin , trop rare qualité 1 
Après un certain tco» , ipK ïhymtn nous épreuve* 
La beauté pctd , àk^oci ; tont cda ffi ccttaorer 
Les maûs aiment nncsXj ils m'ai font tons témoinc, 
iJne Tcctn deplas , & deux grâces de «oins» 

JULIE. 
Etre j^uim: ? •,. Etrç belle ? ... Oui , ç'cftwjdoiAic crime 
Dont,... ' - 

: C/Ll TA N D R E. 

Non *s il tic fim pas trop pfe&r ma maximci 
La beamédt tont temr fournit tout à fes lois , 
Et je ne fuis point d*âge à conteftcr fes droits ^ 
Mais fans |uidt%iacer fon fuprémc avantage , 
A d'autres qualités noas powons tendre homagc* 

• • TU^tl E. • 

Heureufe qui pourroittotites les laflembler ! 
Mais pgur vous plaire , à qui faut-il donc reiTcmbler.) 
C LI T A ND R E. 

^ vpusj Madame. 

JULIE... 

A P^o^ ^ Le compilent m'honnoire j 
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Mais dans un autre teras , U eut mieux faic d*éclarc | 
Je ne fuis fas d'humeur aie récompcnrer. 

.CLITANDRE. 
J'ai cru qu'en aucun cems il ne pouvoît bleflèr : 
Ce ton de .dignité m'annonce le contrai^ 5 
Soit. 

J U L I E. 

Avec ces façons 9 arpirczu-vous a plaire e 
Vous aurieztcès grand tort. \fL contradiâion , , 

L'cfpirit guindé , l'humear font mon averfion^ 
Eic c'eft toijt ce qu'en vous , Monfieur , j'ai vu paroitre. 

CLITANPRE, 
Nous voilà donc brouillé. 

JULIE. . ^ 

Vôus-en êtes le maître. . 
C L I T'AN D R E. 
Tort bien 5 fur votre cœur je n'avois qu'à compter. 

JULIE. 
Vous prenez |rrand plaifir à m'impatienter i 

C L 1 T A N D R E. 
Moi ? Vous vous amufcz , j'en pxcns àia part. 
JULIE. 

Courage. 
Vous m*indigncz , au moins : votre air , votre langage 
Tout confpire , Monfieur , je vous le dis tout net , 

minaudant. 
A vous faire hair , ... en dépit qu'on en ait. 

C LI TA N D R E. 
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LELAQUAIS. 

Monficur Clitandre. 

ROSETTE. 

attendez , laiflcz faire , 
Je m*cn vais le traiter 

JULIE. 

Non. .Qu*il entre au contraire. 

ROSETTE. 
Madame • • • • 

J UL I E. 

Je le veux. 

ROSETTE. 

Volontiers. 

Elle fin. 
JULIE fiule. 

Mais vraiment, 
On me croiroit quittée au tour que cela prend. 
Oh 1 je le préviendrai* Mon bonheur le ramené , 
Er de-fes procédés il va fubir la peine. 
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sc-KNE y. 

pruLiE, cliïandre; 

J U L I £ TCfr kstifemr & m»ie. 

\^ Upi , fi-tôt de ^tour ? ic ne rc(pcrois pas. 
Seriez-vous donc déj^a digne de mes appas ? 
Jufques-là vous deviez éviter ma préfcnee , 
Etcçtoic m'annoncer une afTeziôngue abfence. 
Yoyoj|is^ ioftruifez-moi de vos fuccçs brillance 

C L IT A N0R E. 

J'ai ftît foçt peu d'ufàge.cncor de mes talcns, • 
Je vcnois. 

JU L ï Ç^ • 

Avouez , mon cher Monfienr plitandrc^ 
Qa!wp>ea de^vanicé vous a penfé fucpxendre. 
Avec ce froid bon fens que vous meu^z à tout j 
Vous avez crû tantôt pouiTer mon coetur à bout 5 
M'infpircx du dcfîr pour cette rare cftime 
Que vous ne diCpenfez qu'au mérite fublimet 
Le deiTein étoit grand , & j*ai vraiment regrec 
Que fur une étourdie i| n'ait point eu d*efiec» 
Mais foufFrez de ma part c,et avis falut^re 
.Que fjayoii: jraiifbnner , ce n*eft pas fçavciir pUirci 
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C Lî ï A N ïi R É. 
las. • , 

Son ton dÙthicn changé ! qu'eft-ce donc cjlii l'aigrit l 

Afadame ^ t*eft toajoufs ce que je me fuis die* 
J U L I K. 

^ Quoi , vous vous feriez dit que par pur badinage ; 
Tantôt de votre cœur j*ai recherché Thommage ? 
Que dans vos procédés toujours fecs , fou vent durs,' 
Ma malice a trouvé ks plaifîirs les plus purs ? 
Que de vos arguments l'énergie & la fuite 

^ M'a beaucoup ad^fée ^ & ne m'a pas feduite ? 

\ Non } fflalgté la raifon & tout Icfprit qu'on a , - 
On ne ft dit jamais de tes vérités-là. 
Moi , je vous les devois pôUr éclàircir votre ame j 
Pour fixer vos foupçohs fur l'ardeur qui m'cnflâmej 
Et pour vous empêcher de carrcffcr Terreur 
O^i pourroit vous âater d'avoir touché mon cœur« 
Hé 1 quoi ^ de Tbinbaras > ... 

CLITANDRE. 

Mon maihtien vous abufe ; 
Cette témérité dont ici f on m*accu(e«... 
N'cftpas bien avérée. 

JULIE. 
Oh ! niez , j'y cônfens. 
Vous n*échauffcrcz point l'intérêt que j'y prcns. 

Eij 
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CLITANDRE. 
héis. ^ 

Elle m*accablera > fongeons à nous defFendre* 

haut. ^ 
Par ce nouveau détour vous pcnfez me furprcndrc ? 

Hé l non, je Tactendois : ce font-là de vos jeux, 

JULIE, 
De ipcs jeux ? 

CLITANDRE. 

Le fuccès n^en fera pas heureux. 

JULIE.' - 
Vous croyez.... 

CLiTANDftE. 
Avouez que toutes ces injures , 
Ce courroux , ce dépit , font toutes impoftures...» 

JULIE. 
Mais , Monfieur , je vous dis..,, 

CLITANDRE. 

Bon y bon > ne feignez plus* 
Et riez avec moi de vos efforts perdus. 
Ne vous laiTez-vous pas d'être toujours la même ? 
Hé 2 pour vous faire aimer , faut -il du ftratagéme ? 

JULIE outrée. 
bu ftratagême ? ,.. Hé mais .•• ou doue en voyez vous{ 
Non , jamais à tel point je ne fus en cQurroux* 
Moniteur : foyez bien (ur que rufe , ni fînefTe , 
Ne veut furprendre ici votre cherc tendrcflc , 
Que mes yeux , mon eaux , tou&conçourt à d4inen(i( 
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Ce prétendu de/Tein de vous aflujcttir. 
M'entendez- vous , cnfip. ' ^ ' 

CLITANDRE tendrement. 

Dangcrctrfc Julie , 
Combien par ce courroux vous éces embellie ! 
Combien fa véhémence ajoute à vos appas ! 

• JULIE. 
7e ne fçais oii j'en fuis. 

C L 1 T A N D KE foufirant. 

Non y vous ne jn*aimez pas* 
Je ne viens point non plus pour me laifTer (eduire , 
£t votre intérêt feul efl tout ce qui m'attire. 

JULIE. 
Mon intérêt , Monfîeur 5 qui vous en a chargé ? 
CLITANDRE. 

r 

Mon coeur , que ce matin vous avez exigé. 
De plus d'un fentiment croyez qu'il efl capable. 
L'amour , vous le voyez ^ Tauroit rendu coupable ; 
Dans votre emportement vous l'auriez foudroyé 5 
Mais ce fracas ne peut étonner Tamitié. 
La mienne déformais fincere & de du^ée , 
Même en dépit de vous> vous fera confacrée. 

JULIE. 
Quel fervice , Monfîeur ^ dois-je à votre bonté } 

CLITANDRE. 
Erafle qui tantôt dans fa vivacité 
Youioit de vos billets faire un fort fot ufage « 

E iij * 
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Enfin par mes confeils cft devenu plus fage» 

JULIE, 
Hé i qu'en youloit-il faire l 

. C L I T A N D R E. 

II parloir d'ûnpriiner;^ 
JULIE egr^^. • 
D'iipprimer ! Ah I Monfieur 1 
CLITANDRE lui rendant un t^md^JLenfen 

n <'#Jai/ré calmer- 
-Les yoici* 

•JULIE. 

D'imprimer ! 

C L I T A N p R E. 

Il vous écrit , je pçnft» 
'JULIE çuwantMnf Utttff^ariê.des autreu 
Youdroifil eiçwfcrî^ftc telle iippudçoçc? 

at J# nefçal p vous remercierez, beaucoup Clitaudr^ 
» du prétendu fervice cjiiil crait vous fendu y $» rnem^ 
^ péchant d^imprim^ vos lettres. 

Quel monftrç } 

C L I T A N P H E. 

Calmez^vous. 

JULIE continuant délire» 
» Le public auroit fans doute applaudi à la legereti de 
» votre fti/e , à V agrément de vos expr^jfions , (^ vous 
* auriesc^ktotm péfr.pm «pp/f» #»f .^^i$é t^êft & 
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» fr^mfte , k laqMÎle voHsfemhUx, 4ffirer , é» i/<>»^yi 
» maUdnjfê vous prive encore pour quelque Items» 

L«s kommes font aSrcox. 
CLITANDRE. 
l'exemple quelquefois les rend peu généreux. 
Non quod'an pareil tour )'approuYe la malice. 

J'U LIE, les Urmes aux yeux. 
Oh 1 ytsï fuis bien certaine , & je vous rens juftrcc : 
On n'a point avecf ous à craindre ces borrcurs j 
Et votre précédé me touche jufqu'amt pleurs. 
C t I T A N D R E. 

Madame, y penfez-vous ? 

J V l I E. 

Poïm: m'ocrfr trop livrés"^ 

Mh 1 Clitandre ^ un éclat m'auroit défcfperée , 

J'en tremble encor. Comment pourai-^je m's|cquiwr ).., 

; S e e N E VIL 

J.ULIE,LE MARQUIS ,,LA 
PRÉSIDENTE, CLITANDRE, 
UN LAQUAIS. 

LELAQUAISa/* Tréfidenit. 

JVx A°^"* > on n'entrp point. 
LA PRÉSIDENTE toujourî gaiement & m 

petite muitrejfe. 
Tu VÏ6UZ me téfifter ? 
Eiv 
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L E L A Q U À I S. 

Madame \ je vous dis. ,.• 

LA PRÉSIDENTE /i» Laquais. 

Hé l laifle-nous , de grâce. 
ÀJulU. 
Avant de la gronder , il^aut que je Tembrafle 
Qu'elle eft bien J quel éclat l quelle fleur de beauté ! 
Mais ma chère , il y faut joindre un peu de bonté : 
11 eft des procédés que Ton doit fe defFendre. 
Par exemple , aujourd'hui l'on me promet Clitandre ; 
J'en reçois les honneurs , je Tattens bonnement j 
Et lui feul efl admis dans votre appartement } 
Vous vous en emparez fans le dire a perfonne ? 
Et frauduleufement , tandis qu'on me le donne ^ 
Vous attirez à vous fes foins Se fon amour j 
Mais c*eft-ià proprement ce qui s'appelle un tour, 

JULIE. 
Comment donc ? 

L E M A R Q U I S. 

En efïet , cela n'cft pas honnête j 
Car enfin , à quoi ton ces petit? tête à tête ? 
Moi j je hais les noii;ceurs , j'aime à tout réiinir ,-^ 
Mais Madame a fes droits qu'elle doit (butenir. 

LA PRÉSlDENTE.^ 
Oh I je les foutiendrai. • 

JULIE. 

Madame , fans colère. 
Clitandre efl fort fon maître. 
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L E M A R Q U I S. 

Ouï , voilà le myllerc* 
Quand on s*eft afTuré le fuccès de Ces foins y 
On lui laifle le choix. Vous T allez perdre au moins* 

h A ^RÉSIDENTE. 
Le pctdrc! y penfez-vous î Non,Marqui$3 la prudence 
Interdit à Madame ici la concurrence : 
Elle ne voudra ppint, par unj^ruyant débat , 
Me préparer l'honneur d'un triomphe d'éclat. 
Elle n'ignore pas que plus on me réfide 
Et plus à l'emporter ma volonté perfifte. 
L E M A If Q U l S. 
Oui , c*eft comme ij faut éttc. Ayons la fermeté 
De jo«ir pleinement de notre volonté. 
Céder ce qui nous plaît i entre nous , c'cft fotiCè. 
Mais cette liberté vous eft aufli permife , 
Julie j il faut vouloir. Ufcz des mêmes loir. 
Allez-vous par foiWcfïe abandonner vos droits ? 
Car vous pourriez avoir en dépit de Madame , 
Des raiibns pour garder le cœur qu'elle «réclame : 
Clitandre vous plait-il î Parlez , expliquez-vous j 
Nous allons le laifTer fur l'heure à vos genoux. 

L A P R É S I D E N T E. 
Non , Monfieur , s'il vous plaît. 
\ L E M A R Q U 1 S afHant de la hanté. 

Voyez 5 à l'amiable. 
• Ev 
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g.- . . '' .il ■ ■ * ■ 

Arrangez-vous. Ceci va faire ua bruit du diable* 
De qui l'emportera Thonneur fera complet. 
CLlTANDREa fart. 
Cette leçon eft vive j attendons-en l'cfFcc 

JULIE très firieufe &t*i»U» 
Marquis , de vos boutés ;e fuis recomi^iâa^te ^. 
Mais je n'en rendrai pas la fuite interceiTante , 
Soyez-en fur. Madam^, il ne tiendra qu'à vous 
De finir ce procès qu'on dit être entre nous* 
Je jure , je promets de ne jamais prétendre 
Aux mêmes cœurs , fur qui vos droits pQurroac $'f^ 

rendre : . 
De ma rivalité délivrée à jamais , 
Triomphez fans éclat, & donnez-moi la paix« 
LE MARQUIS k h Brifidmte. 
' Elle eft piquée au vif» 

LA PRÉSIDENT*. 
A» Mar^isi, 
Ûk \ tant mieuY.*Alis^ , Jvik, 
Je n'ai pltts«ricn à dire \ ic mon ame eft ravie 
De vous voir refpeâer nos tendres amicié^. 

JULIE*. 
Nos nœuds cncor , je croi , .font foîblcmcnt liés. 

LA P R .É S I D E N T E. 
Hé J 4juoi,n'avoûs-noos pas foupé vingt ibis eafembicf * 
Même fociété tous les jours nous raffcmble» 
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Vers les ipémes plalfirs nous volons tontes deux : 
î4ous courons allumer par tput les mêmes feux ^ 
» Il e(l vrai , plus que vous je me fuis fignalée 
» De bien plus d*incidenis je me fuis démêlée; 
9» De mes nombreux fuccès tout Paris eft iaftruit ,' * 
» Et per(Qnnc aiHuit moi n'avoit fait tant de bruit : 
tA^is pour vous diftingoer de la même manière 
Quoi , ne c(Arez>yous p^s da^s la même carrière f 
€ette rivalité pour les mêmes honneurs , 
Loin de nous divifer > doit réunir nos cœur^ 

L 5 M AKQU l Si. 
Hé ! fans doute- Après tout, quelle çft U di0iv&ncc } 
Quoi , ^arce ^ue Mada^K a pri^ ,un peu l!avaAcç i 
L*une eft formée , fie Tauci-eM.. 

LA PRÉSIPENTE. 

Oh ! nous lar formerons, 
l^eux ou trois n^i$ 5 ^ puis i^pus nQus xeflemblcrons. 

J Vil B- 
La chofe étoit ppfTîbU : <;û.<*i»Dxnent peut-être 
Rien di-eft plus éloigné. 

LA PJCÉSIDENTE. 

Songeons à difpatoltre. 
à CUtandre. 
Vous , dont j'admire ici les tranquiles façons , 
Vous ave^ ,]cic voi^ , befoin de mes leçons î 
©n m*a de votre cœur engagé les prémices : 
3c veux bien diriger vos feux Cftcor novices. 
• Evj 
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Mes bontés , n cft-ce pas , furpaffcnt votre cfpoir > 
Venez donc , au Public il faut nous faire voir. 

C L I T A N D R E. 
Vous m'aimez donc beaucoup ? 

LA PRÉSIDENTE. 

Qui , moi ? Si je vous aime î 
Au Marquis, ^ 

Que répondre à cela ? J'en ris , malgré moi-même. 

LE MARQUIS riant. 
Parbleu ; la qucftion eft neuve , & me ravit : 
Nul amant , j'en fuis fur , jamais ne Vous la fie 

à Clitandre. 
Oui 5 tu peux exiger beaucoup fans qU'on te blâme j 
Mais ces queflions-là font rougir une femme» 

C L I T A N D R E. 
Je ne les ferai plus , je te le promets bien. 

LA. PRÉSIDENTE, 
il faut fur notre ton former votre entretien. 
Ça , ionnez-moi la main. Vous héfîtez , je penfe. 
N'ofet-vous de Madame enfreindre la défeafe ? 

CUtandre fe frejfe de lui donner la maiui 

ROSETTEà/^ Vrifidente. 
Ghloé veut vous parler , Madame. 

LA PRÉSIDENTE. 

Et mais , vraiment * 
11 fc fait urd ^ Marquis 5 Joignons-la promptcment. 
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L E M A R Q U I S. 

Quoi , laifTer fcul ainfi cette pauvre Julie ? 
Sa Tante décemment lui tiendra compagnie^ 

La Vréfidente fort en riant heMUCOUf { 
C^ emmené Clitandre. 



S CE N*E VIL 
ROSETTE, JULIE. 

JULIE. 

OUelle femme ! quel front ! venir jufques chez 
moi , 
Réclamer ? .... Ceft un tour du Marquis , je le voî- 
Mais Clitandre la fuit — fcroit-il bien capable ? .- 
Non , c*cft lui faire tort : Clitandre eft eftimablc. 

àRofette. 
Suis-les 5 je veux fçavoir la fin de tout ceci. 

Rofettefort: 
Qui i oui , f<*i impudence aura mal réuffi. 
Eh ! qui feroit tenté d'une femblable femme ? 
D*unc femme qui vient fans pudeur ... je la blâmp j 
Et je ne penfc pas qu ainfi qu'elle m*a dit , 
J'embraÂc aveuglément l'erreur qui la perdit. 
Même ardeur de briller j même fureur de plaire ; 
De Tefprit, dc^ talents, même emploi téméraire. 
Ah ! quel bonheur pour moi d'avoir vu de fi près 
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Le vice revêtir fts véritables traits ! 

Paurois pà reflembler à cet afFreux modeiè ! 

On auroit dit de moi , ce que je penfe d'elle ! 

J'en frifloBne. Tout femble exprès fe réuair 

Pour in*cn(èigoer mes torts , ou bien pour les punir.* 

Ces lettres , cet exemple , & Oitandre » & ma Taate.trî 

iRùfitu qui revient. 

Ué bkn donc ? 

RO-Sl T T R 

i:e Marquis , Gbloé > la PréCdencç; 
Sont à rire là-bas. Clitandre eft déjà loin. 

IMeforti- 

. JULI^E. 

Son départ me confôle , & j*en avois besoin» 

Que dis-)e ? Dans moa coeur je tremble de defceojrc J > 

Iiifte ciel l que je crains d*y retrouver Ql^^tmits^l 

Fm du quatrième A3e. 
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A C T E V. 

se E N E PREMIERE. 
ORPHISE , ROSETTE. 

R O s E T T Ç. 
XXXX U^I > Madame 5 çn fccrct elle Tcnt vout-^^ 

nfiiifity.jé^rattcns. 

ROSETTE. 

Je vais la cpnfoler j 
Car elle n*à qlie moi qui partage fa ,peine. 

-p JR. P H I S $. 
QuVt-jcUe donc ? ^ 

R O S E T T JE. 

£lle a ? ... Jg fièvre., 1^ ipigrainc ,, 
Tout aç^u:an pejii ^ïpîf m . .te^çiQn nulftôd dw cocar. 
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© R P H 1 S E. 

Tu m'effrayes. 

ROSETTE. 

Tant mieux : c'cft mon deffeiii. La pcor 

Vous rcnrlra furement tendre , compatiffantc , 

' Et nous voulons mourir , ou toucher notr e Tante- 

O R P H I S E. 
Me toucher , ou mourir , quelle énigmc^ft-cc-là ? 

ROSETTE. 
Je n*ai de Tes difcours recueilli que cela. 

O R P H 1 S E. 
Un Tonge cette nuit l'a peut-être agitée. 

ROSETTE. 
Quelle nuit , jufte ciel l j'en fuis épouvantée. 
J'ignore d'où provient un (î grand changement , 
Mais fa tête , fon cœur , tout cft en mouvement. 
Depuis hier au foir je la plains j la confole y 
Je n'en ai pu tirer une feule parole. 
Elle y dont le babil appelloit le/bmmeil , 
Elle , dont la gaieté prcvcnoit le réveil , 
Qui fongeoit , en riant , toute la matinée • 
Aux plaifirs qui dévoient compofer la journée ;* 
Qui de trç|ce billets partis dès le matin , 
Nous comijnfcQtoit le texte ou plaifant , ou malin j 
Elle reçoit hier vifitc d'une amie , 
Un caprice la prend , & c'cll utic autre vie. 
Le foir , on ne fort point ; oa fe couche de n\Ai i 
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Bientôt on fe relevé : on s*afEige fans bruit : 

J'ai beau me préfenter , on ne veut point m'entende. 

Impitoyablement on biffe , on met en cendre 

Des portes- feuilles entiers de chanfons & d'écrits .. 

Médifans , mais divins. C'étoit de tout Paris 

' Une hiftoirc charmante , un recueil d'anecdotes , 

fanglotant. 
De détails... de portraits finis ... avec des notes. 

OR PRISE. 
Tu le regrettes fort ? 

ROSETTE. 

Vraiment , il m'amufoit. 

O R P H I S E. 
Après. 

ROSETTE. 

Je fuis entrée ; elle écrivoit > lifoit , 

Déchiroit , foupiroit : nommoit la Préfidente .. 

» V indigne \ ... difoit-elle. Et puis, ma chère Tante 

93 Soyez, heureufe. Et puis rêvant profondément , 

M II m'a défahufée , il fera mon tourment , » 

0^ Ny penjhnsplusy allons* Témoin de fes allarmes , 

J'ai vu de Cts beaux yeux s'échapper quelques larmes ; 

Les autres en dedans retomboient fur fon cœur. 

Ah ! Madame ! c'étoit la plus belle douleur ? 

La plus vraie ! ... un enfemble Se fi noble Se fi tendre , 

Ses modeftes (bupirs n'ofoient fe faire entendre \ 

Qu'on ne me vante plus l'éclat de la gaieté , 

Rien n'égale enpQuvoir les pleurs de la beauté : 
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Je ne Tai pas ofé , mais j'ai penfé lui dire , 
Quiconque plciire ainfî deyroic ne jamais rirci^ 

♦ O R P H 1 S E. 

£h bien, enfin? 

R O S^^E TT E. 

Enfin , elle a fans foureiller 
t^intremandé marchande , Se peintre y Se bijoutier; 
£c ce qui met le comble à mes terreurs feçrettes; ,- 
Ab! Madame Iclk veut ... 

O R P H I S t. 

Quoi donc ? 
ROSETTE. 

Payer fis dettes; 
Vous riez ?^Croycz-raôi , cet effort (ur humain. 
Ne peut que nous cacher un finiftre de/Iein. 
Encor ...J'attendois mieux d'un cœur comme Je votre; 
Mais non. Femme jamais n'eaafçu plaindrouncautiei 
2fr yaisdiieà Julie;... 

O R P H I S E. 
• Ob^ ! fini» tes propos** 

ROSETTE. 
Kbn , Madame. Une Tante infulter à Tes maux î 
La voici 5 je lui vais . . 

orphis^e; 

Non ; j*ai tort. Mais , Rofctte,- 
Je vais la confoler, que rien ne t'inquictte. 

Rofette haife tryiemént la mnhlf 
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SCENE II. 
ORPHISE, JULIE. 

OHPIJISE. 

\^^*Eft.uii aiijwclfi a» «ffipp , de te voir fi matim' 
Qu*cft-ce ? tu nas p^s ^^ris ç^pr wn ^ir lWltiA^ 
D'une mauvaifc nuit j'appcrçois qw^lqjiçs twcfw 
Hé fi donc! pâtc^toldc rî|ppcll«rlfis,|iwçç?. 
J*ai fort he^seufcmcnc àt qjipi (jb difripçr,,. 
Tes boHS «mis ce ;feir tWwcpdcnt^ (oupçrf 
Uk tour , unc^noirccur , a ce q»ft j^iinagiiyc , 
Dont n0tr€ Préfidcnte eft , dit-on, rhéroÏQCf^ 
Tamuf«ra beaucoup , on m'affuyc cela» 

JULIE. 

Ke me parlez jamais de cette femme- làr. 
O R P H I S E. 

Pourquoi donc ! hier encor n*ctiez vous pas amiesl 
Quelque rivalité vous aura défunics. 
Tu i'éclipfcs par-tout 5 on te cherche , on la fiiît^ 
Tes fuccès dans le monde ont fait un fi grand brait. •• 

JULIE. 
Hé î voilà^juftcmcnt ce qui me dércfperc : 
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Ceft ce bruit , cet éclat que je ne veux plus faire j 
Ce fracas indécent , phantôme du bonheur , 
Qu'une femme toujours paye de fon honn^ar. 

O R P H I S E. 
Ma nScc , quels difcours ? 

JULIE. 
Ali ! mon coeur les prononce : 
Je Teconnois enfin mes erreurs , j'y renonce j 
Ne me parlez donc plus de ces fociétés , 
De ce ramas confus d'efprits , de cœurs gâtés , 
De CCS hommes fans frein , de ces femmes flétries ; 
A la honte , aux éclats , aux vices aguerries , 
Qui d'un nauffrage «ffreux confolent leur orgueil 
En pouffant tous les cœurs contre le mcme écueil : 
Uabîme de trop près vient d'effrayer maviic i 
Je laifle s'y plonger leur brillante cohiie j 
Oublions le paffé qui me force à rougir , 
L'avenir cft à moi , je fçaurai l'annoblir. 
O R P H I S E. 

Ma nièce , ton dépit m'étonne , je l'avoue : 
Tes nouveaux fcntimens méritent qu'on les loiie 5 
Mais combien tiendront-ils ? un chagrin paffagei: 
T'infpire pour un tems Ce courage étranger : 
Crois-moi, n'affiche point cette réforme auftcrc , 
Bien-tôt tu reviendras à ta vie ordinaire. 

\ 
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JULIE. 

Non , ma tante , jamais. 

O R P H I S £• 

Si cette émotion 
Du moiss étoit i*eSet de quelque paffion : 
Si quclqu' amour fecret , fîncere & véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable i 
Je dirois , pourquoi non ? Son cœur s'eH: arrangé : 
I^ne plus douce erreur l'occupe , & Ta changé* 
Car la raifon ne peut , d'un cœyr tel que le vôtre ,' 
Chailèr une folie enfin que par une autre : 
Mais bien loin que 1,'amour • • • • Comment donc m 

- - rougis ?.. 

Achevé- 2 tes ftctets font à mbitié trahis^ 

J U L I Ê. 

Hé b^en Il eft trop vrai. 

OR ? H I S E; 

Tu me vois traniponéc : 
Quoi , tout de bon ? . . . Oh oui , ton ame cft agitée» 
Julifc ! Ah quel bonheur ! nous allons toutes deux , 
Pans le fein de Thimen pafler dés jours heureux j 

midignemenr» 
Pourquoi , lorfque du mien je t*ai fait confidence ,' 
Sur le tien hier au fbir obfervcr le filrtice ? 
Ta malice toujours veut jouir de fcs droits 3 
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N'importe du bon cœilr , j'ipflandis à ton. choix. 
Quel cft-U ? dis-moi donc . - . • Tu te tais •• • nu 
fiuprife-. i k • 

JULIE. 
Oh , mon aianàbk tainte I Ohrefj^aabk Oiyhifcl 
Votre bottilé oTaccable ^ & ma confttfioa 
Kedoable de l'egcèsde votre aâèâio»» 

O R P H ï S Ê trh'iéndumm: 

Non ^ tu ne conoms pas encor , ma cherr nièce ^ 
Jufqu'oii s'éceod pour toixet excès è^ tendreâe : 
Xc £>ft^&4*amîdé réunis dans mon octur 
N'ont jamais eu d'objet pkis dicr ^ue ton bonheur« 
De tous mes Xêâciaieafr je tt csoyois ptos Ckire s 
Ta douleur eft pour moi la plus fcnfible injure , 
Et £[ mon zélé ardent ne peut là foulager , 
Ma chère .enËmt , duttityiirj je puis k partagtté- 

JULIE. 

Arrêtez ^ {"eneft trop : le remord me fuimonte , 
£c mon coeur ne peut plus contenir tant de honte ; 
Mes fautes , mes erreurs ont beau m'humilier , 
Par un (incere aveu yt dois les expier. 
A quiprodiguez-TOUS une amitié fi tendre ? 
J^aimc * .. P«iis.je le" dire / . . , Oui • . . J'adore 
Clitaodre» 
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OR PHI S « fiurianf. 

ditandrcf .,•> Oh! doucement, ma nièce» ^nt;0ft« 

dons-notts : 
On peut avoir furjui d*auiÇ bons droits que vous* 
^e tremble cependant s vous êtes jesmei. aimable* .» 

JULIÏ. 

Apprenez .«nvecs TouscomUett je ibis côupAIe» 
^i vous fçayiezcQmtçent , par d'indignes ef&rts , 
J*ai taché d'échattfier pour ;Diioi tous Tes tranfpQits^ 
jCon^bien de mes défîrs.rorgaeilJ^uCe fviUeflb ^ 
Pour yous^yoler foo çaur^ a^iéployé d'adrefle/ 
A coni>ien d/e détours j'ai pu me rabbail&r , 
;Pour entrer dans fon amc Se pour vous en cha(&r ? 
Aujourd'hui j'xn rougis • . . Hier , vous le dirai-je i 
)Mon coctur s'appliudiflbit de vous tendre un tel piége. 
J'hal^loismoa ,f»fait de-brillantes xouleun* 
Ma malice , en riant, vous frépstfoit des pfcuis. 
Du monde od j'ai viècu tels {ont -lissbadinages : 
Ceft faire à la iraifon de trop crueU outrées $ 
>ics yeta fe font ouverts , vjwis 4«vcx me haïr i 
^aigncz me pardonner ^ & UUIJsz'-mcM vous fuir* 

DRPHISE. 

Toi , te cacher ♦ me fuir ? Non , ma chère Julie , 
J4on , &jc'eft tout de.bpJtçuc je Suisxoa amie : 
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D'abord , quitte cet aie lugubre > chagnnant^ 
£t comme tu difois , traitons ceci gaycment; 
Premièrement il faut entretenir Clitandre : 
Peut-être contre toi n*a-t-il pu fe défendre j 
Et tu ne voudrois pas expofer ta candeur 
A faire Ton fupplice , & faire mon malheur. 

JULIE. 
Qui' , moi , vous difputer ? 

O R P H I S E. 

Hé ! laiiTons ce £cropuie j 
Peut-être en eft-cc fait. 

J U L 1 E. ^ 

Non. Soyez moins crédule. 
Il vous eftime tant î . - . . 

ORPHISÈ. 

Vraiment ^ je le crois bien. 
Mais pour fçavoir s'il m'ain;ie,ii n'eft qu'un (ui moyen. 
Le voici. Je prétends , j*cxige & je t'ordonne 
D'offrir à ton Amant ton cœur & ta perfbnne ; 
De tenter, d'épuifer fans crainte, fans remords , 
Pour r^tach^r k toi , les. pies preflans efforts ^ 
S'iUrcfifte j mon coeur fe livre à fa tendrcfle; 
S'il cède , hé bien ^ je fais le booheur 4e ma nièce. 

JULIE. 
Vous voulez que moi-^mc? , ;» 

ORPHISE. 
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O R P H I S E. 

Il le faut. 

JULIE. 

Je ne puiii 
O R P H I S E. 

tl vient fott à «topos. 

JULIE. 

Ma tante , je m'enfuis; 
O R P H I S E. 
Refte ; voici le tems d'exercer ton adreïïe,' 

JULIE. 
Je n'en ai plut; 

O R P H I S E. 

# 

Allons , un peu de hardîeHe; 



SCENE III. 

CLITANDRE , ORPHISE , JULIE; 

OR? KlSE,âClitandTe.. 

\f Ous nous voyez ici dans un grand embarras*' 
{Elle le ÙTe à V écart.) (A pan.) 
Ma nièce voudroît . . . Non , je ne lui dirai jpas.' 
Clitandre , â notre affaire il furvienc un obflacle s 
Ea vérité, • . Je crois qu'il s'eft fait un miracle : 
Ma nièce a du chagrin , Ton cœur , gros de foupirs j 
Renferme obftinémefit je ne f^ais quels defîrs . . «. 
Tome IL F, 
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m LA COQUETTE CORRIGÉE, 

(A Julie.) 

Parle j n eft-il pas propre à cejttc confidence ? 

( A Clitaadre. ) 
Ob î oui. . • . Pour l'obtenir employé» la prudence; 
Son bonheur & le vôtre , 8c fiiirenient le mien • • « 
Je vous laifle. Sur-tout ne vous gênez ea tiea. 

^ U L I E , *âj. 
VoUfifbxte^t 

O R P H I S E. 
Oui , vraiment. 
J U LIE, bas. 

Ma tante i 
O R P H I 5 E. 

Adieu , Julie. 
( Bas à Clitandre. ) 

' Okftctdre^ parlez-lui doucement , je vous prie. 



É 



S C E N E I V. 

CWTANDRE. JULIE. 
CLITANDRE. 



iLu iè..4irextît. 

JULIE. 

Non , je ae le cioù p3£ 
CLITANDRE. 
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Semble me donner droit d'en apprendre la caufe. 
Si kdifcrétion que l'amitié m'impofe. 
Si d'un vif intérêt , la pureté , Tardeur 
Peuvent vous raffurcr ; ouvrez-moi votre cœur* 

JULIE. 
Avant tout j répondez ^ Clitandre , avec ftanchifci 

CL IT ANDRE, 

Sur quoi.? 

JULIE. 
Je veux fçavoir fi vous aimez OrpUreJ ^ 
CLITANDRE. 
Ce que vous demandez ici , c'eft mon fecret. 
Si , poui^ fçsvoir le vôtre, il faut être indifcret^ 
La curiofité n'a pjus rien qui me tente.. 

JULIE. 
Non. Mais avouez-moi que vous aimez matante; 

CLITANDRE^ 
Oui I Madame , beaucoup, 

JULIE. 

C'e#efl afTez. Adieu* 
CLITANDRE; 
Pourquoi donc fuyez-vous g ffladame , a cet aveu } 
Quoi , fuivant la façon dont vous l'avez jugée ^ 
Pour avoir des amis, efl-elle trop âgée } 

JULIE- 
AK ! de grâce , oubliez des travers $c des torts ; 
Dont je ne puis'afTez vous montrer de remords; 

Fij 
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XZ4 LA COQUETTE CORRIGE'E , 

^' ' ' ■ • ■' • • ■ f 

Coupable trop loDg-tem$ quand je çefle de l'être , 
Que je cefTe â vos yeux du moins de le paroitre^ 
J'aime jQrpUre. Mon casurhuniillé, confus^ 
Admirant fa conduite , enriant fes vertus , 
Soutiendroî;, je le fçais , fort mal fa concurrence; 
Elle efl digne de vous ; foyez fà récompenfe. 
Payez- la des bontés , des tendres fentimens 
Qu'elle oppofa toujours à mes égaremens ; 
Fay ez?-la d'i|i| effort plus touchant , plus fujblime ; 
Que je ne puis ici vous révéler fans prime- 
Seule ^ puis- je acquittei: tant de foins généreux 2 
^oignejK mon cœur au vôtre, & portez-l^i no$ vœux,' 

C L I T A N D R E. 

Sçavcz-vôus que c*eft-Ià du fentiment , Madame ? 
Etcndrolt-il enfin fon pouvoir fur votre ame f 
Si je n éiois inftruh , je croirofs bonnement. . • ; 
J U L J E. 

Quoi ! vous m'accuferii^ d'un vain dégnifement ! 

Vous, Clitandre ! Ah l du moin$,q^aod la venu m^anime, 

pour prix de mes e£forts, donnez-moi votre efjkime : 

Mon cœur ne connoît plus ni la rufe , ni l*art ; 

A ce grand changement peut-$tre avezyous part . , .' 

Peut-êcre je vous dois ce rayon de lumière , 

Dont l'éclat imprévu vous étonne & m'éclaire ; 

Et contre*les foupçons que vous cfcz garder , 

j£ laifle A n;a conduite â vous peifuadcn 
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CLITANDR E, étonné. 
^alie ! J la taifon vous vous feriez rendue ! 
Non : vous né feignez point & votre ame eflémuc; 
Ces fentimens , ces tons d'intérêt , d'amitié , 
Vous rendent à mes yeux plus belle de moitié; 
Voilà les qualités , les grâces féduifantes î 
Qu'liier je préferois à vos grâces brillante»^ 
C*eft en les unifiant toutes pour vous parer ; 
Qu'à régner fur nos cœurs il vous fîed d'afpireri 

J U L I E^fôupirànu 
Quoi ! fi j'avaià é^é • .• . . ce que je m'eri vais être J 
Si la raifon pldtôt dans mon cœur eiît pâ naître , 
Et fi , telle qu'Orphîfô , & thodefte , & fans art ; 
J'cufle fui des erreurs , que je conrioîs trop tard i 
Quoi ! feule, fans apprêt, dân^cet état paifible , 
J'aurdis pâ me flatter de vous rendre feufible i 

C L I t A RD RE, 

En doutez-vous , Julie ? AL l mon cœur tout entier..,^ 
JULIE, tTès-agitée & très-attendria 

Ciitandre . . Ceft aflez. J'ofe ici vous prier 
D'oublier à jamais qu'il fût une Julre. 
Quoi ! j'aurois pu toucher ! •• • Ah ! je fuis trop punio^ 
CherQuandre! . •• 

C L I T A N D R E. 

Jalicl 

Fiij 
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JULIE. 

Il n'cft plus tems . . . Adie«« 
CLITANDRE. 
Vous m'aimez ? 

V JULIE 
Oubliez . . .ufi xndifcrec aveu. 
CL IT AU DKE, aux genoux de Julie. 
Non, je tombe à vos pieds : non ,ramoar le plus tendre.. 

JULIE. 
Auroîf*^ eu le malheur de vous touclier Clîtandre ? 
Orphife vous perdroit ! quel ptix de Ctt bontés ! 

CLITANDRE. 
Orpbife vous dira .... 

JULIE. 
Levez- vous» 

CLITANDRE. 

Arrètei ! 
JULIE. 

Ne la voyez-voutpas î 

s CE NE V. 

CLITANDRE . ORPHISE , JULIE. 

ORPHISE, vivement & attendrie. 

■ Vi Mbrasse-moi , ma nièce.' 
Oui , fe vOtix/accabler de toute ma tendreflc. , 
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JULIE. 

Eh l ma tante , il fc trompe , & fon cœur vous cil dû. 

. O R P H l S E. 
C*eft trop tç tourmenter d'un remords fuperflu. 
Notre amour , notre hymen^ à qui, par grandeur d'auifi » 
Ta veux facrifier ton bonheur & ta Mme , 
N'étoient qu'un piège adroit , qu'un appas fédudleur 
Que j'ai voulu t' offrir pour attirer ton cœ«r : 
Sûr« , qu'en préfentant le mérite à ta vue , 
Ce monde , od tu nâgeois > qui t'a longtems déçue > 
Te paroîtroit bien-tôt ce qu'il eft en effet , 
Du plus parfait mépris le méprifable ob/et. 

JULIE. 
Orphife ! efl-il bien vrai ? Je n*ofe encor vous croire. 

CLITANDRE. 

On m'a daigné cboifir pour tenter cette gloire . 
Si , malgré vt>s erreurs , mon cccur étoit â vous , 
Jugez de fes tranfports dans un moment G. doux. 
JULIE, embrajfant Orpkifs. 

Quoi ! de votre amitié monl)onlieur eA l'ouvrage ! 
Et je puis fans remords en goûter l'avantage f 
Que de biens je vous dois!..Vous,mon cher bienfaiteur 
Je vous dois ma raifon , mes plaifîrs , & mon cœur. 



.^ 
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SCENE Yl. se dernùre. 

ROSETTE , CLIT ANDRE , JULIE. 
ORPHISE. 

R O S ET TE,i Julie. 

• ^Vl^^A^^ > ^^ c^ moment Chloé, Célie , Hortenfe ^ 
Le Comte , le Marquis ^ & bien d'autres , je penfe > 
( Car trois carroJfTes pleins font arrêtés là>bas , ) 
S'emprefTcnt de fçavoir û Ton ne vous voit pas. 
La joie éclate au loin parmi leur afTemblée...» 
JUâis , â ce (jue je vois y Madame eft confolée» 

JULIE. 

Pour la dernière fois jie veux les recevoir » 

Et folemnellement renoncer à les voir. 

il m'importe fort peu que leur* langue s'exerce r 

Ils m*égaroicnt ; Thonneur m'interdit leur commerce i 

Et puiffe mon exemple attirer tous les cœurs 

Que ce monde perâde enchaîne â fcs erreurs \ 

Fia du cinquième &» dernier ASe» 



Digitized by VjOOQIC 



J. OBSTINE. 

COMÉDIE 

EN UN ACTEEN VER& 



Vx 
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ACTEURS. 

DAMIS.Perc. 

D A MIS,FiIf , obftiné Anant d9 LucUei 
CÉPHISE. 

LVClLE»NîecêdeCéphiJi, 
J'U'L î E , FiÛe de M.' Daims, 
LISETTE, Suivante de Julie, 
F R O N T I N, Vakt de Datais, BU, 



La Scène efi à Paris dans une nuùfon commune 
à Céphife & à Danùs, 
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L'O B STINÈ, 

CO M ÈD I E 
[EN UN ACTE EN VERS. 



SCENE PREMIERE. 

JULIE. LUCILE. 

L U C I L E. 

U o I ! vous tremblez , Jolie 1 
JULIE. 

Oh ! oai, ]t £ais fincere. 
LUCILE. 
Pourquoi ? 

JULfB. 

Le coeur me bat, lorfque j'entends mon pcre. 
D'un ton demi-moral , plaifanter nos amours. 
Différons , différons ,répetc-t-il toujours. 

Fvj 
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Par goijt, par fcmîraetit , il haït le mariage : 

Sa conduite avec vous en efl uh témoignage* 

Il projette d^abord de vous donner la main ; 

Il balance f\x mois > puis change de defleijn» 

» Elle eft pour moi , dit-il , & trop jeune & trop belle; 

y> Je lui donne mon fils , il eft plus digne d'elle. 

De mon frère pour vous il fait naître Tamour, 

Il voit que vous l'aimez vous-même à votre tour ;. 

Sa joie éclate : eh ï vîte^ il conclut l^hyménée : 

A Clitandre auflî-tôt me voilà deftinée ; 

Tout efV£îir. Point : la^ guerre éloigne nos amants t 

L'heureux prétexte ! il va différer de dix ans. 

La , parlez, à quoi bon me promettre a Clitandre ?" 

Quand on aime ^ croit-il qu'il foir aifé d'attendre î 

L U C I L E. 

Oui , votre plainte eft jiifte ; altez lui déclarer 
Que vous n'êtes plus d'âge à pouvoir différer ; 
Qu'il vous expofe trop en prolongeant vos peines ? 
Que le fang pétillant qu*il a mis dans vos veines^ 
De tout retardement implacable ennemi ^ 
iVeut que dés ce jour même il vous donne un marL 

JULIE. 
'Avec votre fang froid vous. me raillez fans ceflc- 
Autant que moi pourtant ceci vous intércifc. 
Mon fr,ere , votre amant , arrive dans ce jour. 
De QicaBjdic^deinain, moif attends le retou£r 
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Mais que nous femra leur ardeuc emprefTée , 
Si mon père nourrit repayante penfée 
Ccloigner fans pitié notre commun bonheur ? 
L U C I L E. 

Ma tante a réfolu de hâter fa lenteur. 
. Céphife eil pour nou«. 

JULIE. 

Oui,- mais efle cft pétulante ; 
Ils n*oïit qu*à fe brouiller: moi , cela m'épouvante. 

L U C I L E. 
Eh lbien>. nous attendrons un raccommodemenu 

JULIE- 
Attendre l Et vous au/Ii l 

L U C I L E. 

Comment faire autrement ? 
JULIE. 
Mais . • . peflter comm'e moi : du' moins cefa foulage* 

L U C I L E. 

Non , croyez-moi, Julie , une fille à notre âge 
Doit de [$s fentimens voiler tous les dehors >- 
SsL gloire eft de paroître obéir fans efforts : 
Sur-tout lorfqu'il s'agit des nœuds de Thymènée ;. 
Loiad'y courir , il faut qu'elle y femble entraînée.' 
On nous fuppofe allez de penchant pour fes nœudc, 

J U L I E, 
Eh l bien ^ on n^a pas toru 
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134 L'OBSTINÉ, 

L U C I L E; 

Encor ! de tels areuz • . { 
JULIE. 
Four peu qu'on ait d'efprit . . • . 
L U C I L £• 

Gardons d'en faire ufage | 
Sçachons l'envelopper du plus obfcur nuage ; 
Riouglflons de parler , étouffons tout bon mot ; 
Pénfer dans le fîlence eil notre unique lot. 
Les hommes volontiers entourent une fille , 
Dont Tenjouement réveille , en qui l'efprit pétille ; 
Mais même en l'admirant , tous fes approbateurs 
Vous diront que refprit fait craindre pour les mœurs. 

JULIE. 
Si bien donc qu'une fille , en bonne confcience. y 
Doit être un automate , une froide exiftence , 
Sans cœur > fans yeux > fans bouche , & fur- tout fans 

cfprit l 
Oh ! j'ai de tout cela pour moi fans contredit 5 
Et je venx en ufer , qui plus eft ; & Clitandte 
Trouve bon que fen aie , & n'en eft que plus tendre. 
Mais comment fe peut-il que mon frère Damis , 
yif, bouillant comme il efl , de vous fc foit épris ? 

L U C I L E. 

Et comment fe peut-il que vou^ bouillante & vive ^ 
Un hoinme raifonnable ^ fenfé vous captive î 
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JULIE. 

S'il écolt autrement , je l'aimerois bien moins» 
Mais mon frère efl têtu. 

L U C I LE. 

J*efpere par mes foins * . ; • 
JUL lE. 
Vous aurez a fouffrir , vous devez tous attendre . - } 

L U C I L E. 
A tout ce que de vous doit efperer Clitandre. 

JULIE. 
Je prétends qu'aver moi Clitandre foit henreuT» 

L U C I L E. 
Et mon bonheur auffi ne fera point douteux» 

JULIE. 
C«tte vivacité dont on me fait la guerre , 
Il me verra toujours l'employer à lui plaire* 

L U C I L E. 
Et Damis me verra toujours pour le calmer , 
Employer ce fang froid dont vous m'ofez blâmer. 

JULIE. 
Je 9tva que ren|ouement que ma gaieté déploie i 
Dans le cœur d'un époux fafle pafler ma Joie. 

LU CI LE. 
Je veux que ma douceur \ dans le cœur d^un époox } 
Entretienne fans fin le plaifir le plus doux. 

JULIE. 
Je veux au miçç donner , moi , dans > une journée 
Plus de preuves d'amour que vous dam une auait^ 
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L U C IL E. 

Là , ne ^ous fîcliez point. J'applaudïis ^e bon ccfcur 
Aux foins que vous prendrez de faire fo'n bonkcùt. 
Eh ! quel mari pourroit vou» refufer fon ame ? 
Heureufè , fi du mien je peux fixer la flâme ! 
C'eft à quoi je mettrai mes efforts tout entiers $ 
£t /''en prendrai de vous Texemple volomier& 

JULIE. 

Quel charmant caraûere ! Ah { ma chère CucîTe i 
Vous me prouvez combien la douceur efl utile» 
C'efl.bien à moi vraiment à vous rien difputer l 
Pour plaire â mon mari je dois vous imiter^^ 
Oui , ma vivacité mérite qu'on la blâme ; 
Dominer ^cn cédant, c'ef^ Temploi d'une femme. 
Mais moApere... Ah I c ef^ lui, je Tentends murmuiiffr; 



SCENE II. 

J^LIE. LUCILE.M. DAMIS, 
LISETTE. 

M. D A M I S. 

J E ne le celé point , je voadrois diffeiei. 
J U L I E , rf iMÙlir 
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C É PH I S R 

Pourquoi ? Ne font-ils pas en âge ? 
M. D A M I S. 
Oai, tous Jeux pour Tctat d'employer leur coutage; 

C É P H I S E. 
Quoi! s*ils font mariés ^ Temploieront-ils donc moins) 

M. D A M I S. 
Mon Die» ! le mariage entraîne tant de foins l 

C É P H I S E. 
Enfin que deviendront votre fîUe & ma nièce* ? 

M. D A M I S. 
Elles attendront bien encor ; riei> ne tes prcflc; 

C É P H I S E. 
Rien ne prefle 1 cfk-U. vrai ? 

JULIE. 

Mon père , j*ai feize a&& 

M. D A M I & 
Plaîj-il? 

LISETTE. 

Elle â feize ans. 

M. D A M I S. 

Je • . . 
C É P H I S E. 

Ces pauvres enfans} 
Ç à^ne la grondez point. 

M. D A M I S. 

Quoi 1 tandis qu*à la gueuft 
Ils peuvent s'avancer tous deu<x • ^ • 
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C É P H I S E. 

Belle chimère r 
Four être mariés aiironc-ils moins de cœur? 

M. D A M I S. 
Sans doute. 

LISETTE. 

Mais tant pis» 

MU D A M I S. 

Enfin , c'eft ma frayeur. 
Chacun fjait qu'une femme aimable Se que Ton aime , 
D'ordinaire y fur nous prend un pouvoir fuprême j 
Et chacun fçait auffi qu'un mari complaifant 
N'eft, & ne fut jamais quun guerrier languiffanc 

LISETTE. 
Un mari complaifant l Eh I mort non de ma rie; 
Od le trouvcrez-vous ? La chaîne qui les lie 
Eft légère en ce jour , elle prête, & s'étend , 
Au point de n'avoir plus pour eux rien de gdnanr$ - 
Et d'ailleurs votre fils eft-il d'un caraûere 
A devenir jamais un mari débonnaire f 
Touj'ours enveloppé dans fon opinion , 
Rien ne peut furmonter fon oblHnation^' 
Ombrageux & rétif > toujours fur le qui vive ; 
On It voit contre tous faifir la négative : 
Difputant fur un mot , s' échauffant fur un rien , 
Lui feul il a raifop , lui feul il fçait tout bien. 
Evaporant auloin fa bile opiniâtre , 
On ne peut avec lui que céder ou fe battre. 
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C É P H I S E. 

Lifette le conûof t > oui > telle eft foa liuiûeur« 
Lucile , en réptmfant tu feras ton malheur. 

L U C I L E. 
Non /matante , à ces traits je ne pais te connoitre t 
Et Lifette dcrroit mieux parler de foû maître. 

M. D A M I S. 
Que de bons fens t ma foi , j'aorois dû l'époufer; 

C Ë P H I S E. 
Il n*a tenu qu*à vous , Monfieur , d*en difpofer; 

M. D A M I S. 
Mais elle aime mon fils. 

C É P H I S E. 

Oui ,- c*eft ce qui m'irrite. 
M. D A M I S. 
Mais <pioiqti'un peu têcu , mon fils a du mérite; 

C É P H I S E. 

Et ma ftiece , Monfieur , n'en a-t-elle donc pas ? 

M. D A M I S. 
Oui , fans doute , beaucoup : de refprit , des appas ; 
Mais ^ mon fils. . •• 

. C É P H I S E. 
Mais, ma nièce. .. 
LISETTE, 

Ob ! oui ; mon fils , ma nièce • '. ;] 
Us font > vous' le verrez , fes feuls de leur efpecc* 
LaifTez le parallèle; 8c fongez â finir. 
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C ]g P H I S E. 

Oui , Monfieur , terminoQs. Lears amants vont veair. 
Par quel entécemesc voulez-vous qu'on difFesa ? 

M. D A M I S. 
C'e$ qu'au Princexns prochain recommence la guerre i 
Et je ne prétends pas que Clicandre Se Damis 
Dans les bras de l'Hymen demeurent endormis. 

LISETTE. 
Oh l pour rendre à l'Etat leurs bras & leur courage ; 
Il fnffit , croyez-moi , de trois mois de ménage. 
Avant que (e Printemsies rappelle aui combats^ 
Tous quatre de Thymen ils feront déjà las ^ 
Et tous quatre en (^cret béniront la journée 
Qui pour un tendre adieu fera déterminée. 

M. P A M I S. 
Si j'en étois bien fur. . . . mais il n'en fera ricn^ 
On a peine â quitter cela , je le fçais Bien, 

• J Ù LI É. 
Mon père • . ; 

M. DAMIS. 
J'ai feize ans , n*eft-il pas vrafi î S'àctitei 
Ou Je te punirai de ton impatience. 
USE TTE. 
Ma foi ^ voici Frontin. 



99C 
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S C E NE III. 

yULIE. LUCILE, CÉPHISE4 

FRONTIN,M, DAMIS, 

LISETTE. 

. JI. D A M I 5. 

tjjH î bon jour , mon amîi 
lilon fils . r : : 

i F R O N T I N. 

Vous l'allez voir ,- il eft tout prés d'ici; 
m B JtfMîS. 
Qui peut donc rattêter ï 

F R O N T I N. 

C'eft une bagatelle > 
. Votre fils â vingt p« vient de prendre qaerelle. 
LUCILE. 
Se feroit-il b^ttu ? ' ' 

F R Q N T I N, 

Ma foi , pour aujourdflitii j 
Il a trouvé (quelqu'un plus obftiné que lai. 
LISETTE. 

Cela ne fe peut pas. 

F R O N X I N. 

Ccft la vérité pmte; 
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C É P H I S E, 

Et qui feroîi-cc dpnc ? 

F R O N T I N. 

Ecoutez raventorex 
Vous écrirez , je penfc , &moi f en ris auffi. 
Vous fçavcz que la pôfte oft à rii^ pas d*ici 5 - 
Sur un cheval tros-las , Damis coutoit fort vîtci 
L'animal, en paffant , a reconnu fon gîte $ 
Eft entré tout courant , & jufqu'au râtelier 
A mené brufquementfon brufque cavalier. 
Damis fort étonné , tourne bride*, Texhorte 
Le prefTe, & trente foi$ le raioe^ i la porte > 
Tàfflte fris l'mmal *eft fe .d,e for^r , 
Recule , & près 4c r^iugp <l.ree?:ienj^e blotir. 
Du fouet 9 de Téperon > votre filsTeâropie ^ 
£è tâcbe à l'éloi^er de foa ^uge cMne ^ 
Fixé par l'odorat , foord aux cris comme au frein ; 
Notre cfaeyiil ttiu copferverroo térreia* 
Votre fils en fureur de cent coups Tapoilrophe ; 
Il jure , il bat , il mord. Le courfieç Pkîlo&plie 
SouiFre tout 4 réfléchit > puis » Tans dire un feul mot; 
Plîc , & fur le fumier vous Téteud comme un fot. 
Damis écume eu vain de colère & de honte : 
Pour achever fa courfe, il veut qu'on le remonte. 
Un malin palfrcoier difGareXon départ: - 
Il prend la pofle cnfip^our arriver plus tard- 
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LISETTE. 
Le roilà donc en tuin } 

C É P H I S E. 
Monfieur • • I • 

M. D A M I S. 

Porbadinagq^ 
Iftifîble empoctement d'un amant de fon âge. 

C É F H I S E. 

ton, amour pour Lucile eft-il lemème ? 

T R O N T I N. 

Ohîottîi 
Le yent depoîstrois /ours va moins vite qoe lui. 
Il crevé des chevaux , il court , il éclabouile; 
Et félon le chemin (on fiumeur icoit douce. 
En trouvoit-il un bon ( courons , mon cher Frontin i 
' Nous courons vers Lucile. 

C É P H I 5 £• 

Ehibicn^Monileuri 

«. D A M I S. 

Enfin 3 
Ceft votre intention ,11 faut là fatisfair^. . 
Venez , je veux moi-même aller chez le Notaîrcï 

{A Frontin^) 
Efi-on content de lui } 

F B.0 UT IN, s'en allant: 

C<A ua bf ave Officier; j 
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14^ L OBSTINÉ, 

M. D AMIS, s'en allant avec Céfhife^ 
Quel meurtre > que cela fonge i fe marier I 
LISETTE^ les Suivant. 

Qacl meurtre bien plâtôt^'en voir finir l'efpece ! 
Le befoio d^ l'Etat plus que vous m'intérefle ; 
Et Ton devroit contraindre , â commencer par moi g 
Toute femelle â faire un bon Sujet au Roi. 



S C E N E I V. 

JULIE, LUCILE, 
JULIE. 

COMMENT I mon frère arrive , $$c vous redeii 
tranquille ! 

L U C I L E. 
f h ! que voulez-rous donc f 

JULIE. 

Ce que je vcpx , Lucjle l 
Que le plaifir. • • {a joie. . . Ah ! Ciel ! quelle froideur S 
Mais tout mon fang , i moi , pétille dans mon cceur i 
Et ce n'eft que mon frère. 

L U C I L E, 

Et • mon pblegme , Julie , 
Cacbe des feux plus vifs , que votre étourderie 
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N'en fait voir au- dehors. Différente de vous. 
L'amour le plus ardent > le plaifir le plus doux. 
Pénètre tout mon cœur fans que rjen en tranfpire , 
1 e remplit en fecrct. Chez vous tout eft délire ; 
Le plus grave fujet , le moindre événement^ 
Paffe par votre coeur , Témeut rapidement , 
De joie ou de douleur un inftant le colore , 

Se tranfmet à vos fens , & foudain s'évapore. 

JULIE. 
Ce beau difcours n*cft pas fort obligeant pour moi ; 
Mais on vient , c*eft mon frère 5 oui, c'eftlui , je le voi 



SCENE V. 

JULIE, DAMIS.LUCILE, 
DAMIS. 

^^DoKABLi Lucile , enfin . . . 

JULIE, Umierrompant toujours. - 

Bon jour , mon frète. 
DAMIS. 
Je peux faire éclater i'ardeiu- la plus na«ere«^ 

Julie. 

DamU . , , 

D A MI t 

Trois mois d'exil.. , 
Tome IL G 
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JULIE. 

Dites-moi doBC bon jour. 
D A M I S. 
N^onc fait que redoubler mes feux 5c mon amour. 

JULIE. 
Jilais embraflèz-moî donc • . • 

D A M I S. 

Puis-jc efperer encore..;, 

JULIE. 
Un mot . . : 

D A M I S. 

De retrouver vos bontés que j'adore. 

JULIE. 
A^ez-yous vu Clitandre ? 

D A M I S. 

Après, un long tourment • ; • 
J U L I E. 



Atrive-t^il } 



P^Ie? doixç ? 



S'2ccr«ife • r ; 



DAM IS. ^ 
Daignet raffiirer no ornant. 
J U L I E > Ze thaut» 

D A M I 5. 
HoA autour .4. 
JULIE. 

Dites*moi.;« 

D A MIS 

peu tranquille; 
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fil ■ '■ ' 

.JULIE. 

Répondez -donc. 

D A M I S. 

En vous voyant,LuciIe« 

fj u lie: 

Cq yitité , monfrcre .... 

D A M I S. 

Eli } que diantre , ma fœur ! 

ENSEMBLE. 

{Laiflez-moi donc parler i qaeile eft votre fureur! 
Parlez-lnoi donc du moinsi quelle cù votre froideur I 

L U C I L E,paJla9$t entre deuiB^ 
Modcrez-vous , Julie. 

D A M I S. 

Auf&, pourquoi vient-elle î ;: ; 

L U C I L E. 
Datais > ne grondez point , vous connoiflez Ton zèlCi 

. J Û L I E. 
A mon empreflèment c^eft répondre bien mal. 
Mais il fera toujours plus têtu qu'un cheval. 

D A M I S. 

Un cheval! quel cheval ? 

J U I- I E. 

Une béte mutine} 

o a'm I s. 

Vous me raillez ( 
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i- y c 1 1- g. 

Juliç ! . , . 
P A M I S. 

A ifément je devine* 
J U L I E, 
Devines 5 j*y confens. 

DAM I S. 
Oh ! je Tentends fort bien; 

* ^ L U C I L E. 

Non , Damis s non , elle ne fçait rien. 
• D A M I 5. 
Je fui; dofic pins têtu. ... 

JULIE. 

Oui ; qu^un cheval , moa frère i 
Qui ment â Técnrie & qui jette par terre. 

D A M I S^ outré. 
Ittà fioat , fi , de vos jours;... 

I, U C l L E. 

Julie , en vérité , 
Ç*eft pbuffpr 5 l'excès votre vivacité f 
La,re venez à vous. Votre frère vous aime ; 
Votre amitié pour lui , je le fjais , eft eitt£me; 
Et ^out en arrivant , pour un mot y fur un rien^ 
Y9U9 le chagrinez 5 la, croavez-»veus cela bien} 
" ^ U^ï E, 
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L Û C I L E. 

Réparez donc uq difcours qui le bleflc. 
Vous I*aime2 ? 

JULIE. 

Vraiment , oui. J'ai tort , je le confefle. 
Pardonnez-moi , mon frère , & daignez m'embrafler. 

• L U C I L E. 

Danois ! • » • 

D A M I S. 

Moi ! jufqu au cœur , elle a fçu me bleffcr ; 

Et je Tembraflerois 2 

JULIE. 

Et de grâce, Lwcile, 
Faites ma paijç. 

L U C I L E. 
Julie eft vive » mais docile. 
Damis , embralTez-la. 

JULIE. 

Mon frerc l 
DAMIS. 

Non^jajziai^..... 
JULIE, 
pe grâce. 

DAMIS. 
Laiflez-moi. 

JULIE. 

• Tenez , j e vous promets . ; « 

DAM I S. 

Non , vots dis- je. 

JULIE. 
Damis l 

Giiï 
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D A M I S. 

Non , non. 
JULIE. 

Je VOU5 en prie. 
(L U C I L E. 

Regar dc2-la^ ia moins. 

D A M I S, • 

Non , non , non ; de ma vie^ 
J U L I E. 
Eh t le vilain mutin ! J'ai fait ce qae j'ai du ^ 
IVIais tel il eit parti , tel il eâ revenu. 
Ne vous démentez point , tenez ferme , mon frère 
Montrez â qui Lucile aura bien-tôt affaire ; 
Montrez -vous plus têtu cent fois^ prusobfliné 
Que le maudit cheval qui vous a ramené. 



SCENE V L 

LUCILE, DAMIS. 

DAMIS. 

Jj^H ! bien , vit-on ^maîs efpric plus. indocile } 
C'eû; pour l'amour de vous que je cède Lucile ; 

Tenez m'en compte. 

LUCILE. 
Adieu. Calmez rotrc courroux. 
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Vous fortez ? 



Lucile ! 



COMÉDIE. lu 

AMIS.. 

LUCILE. 

Je ne puis reûer feule avec vous. 
D A M I S. 



L U G I L E. 

Je né puis î votre focur eft abfentc, 
D A M I S. 
Qu'importe ? 

LUCILE. 
Y penfez-vous } Elle eft avec ma tance. 
Que pourroient-elles dire ? 

D A M I S. 

Eh i de grâce , un^ moment. 
LUC ILE. 
Vous n*avea vu perfonne cncor ; & décemment , 

Il faut â votre père 

A M I S. 

Il eft abfenr. 

L U C I L K 

N'importe 5 
II va rentrer. 

D A M I S. 
Sur vous , ma foeur eft la plus forte* 
L U C 1 L E, 
Il faut que je la fuive ; adieu. 

DAMIS. 

Si vous fortez . . . ;, 
Giv 
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L U C I L E. 

Vous voyez Icfuccès de vos vivacités ! 
Par un mot de douceur vous arrêtiez Julie > 
Vous prolongiez rinftant le plus doux de ma vie ; 
Vous trouviez réunis^ à votre heureux retour , 
Les tendrefTes du fàng , les tranCports de Tamour ; 
Vous paroiflez , tout change > une £œur qui vous aime 
Eft forcée à vous fuir , & m'y contraint moi-même. 
Vous £eul avez trouvé le moyen d*attrifter 
Un moment que Tamour m'a fait tant fouhaiter ; 
Un premier mouvement , ( daignez le reconnoître , ) 
Mené toujours trop loin , d Ton ne s'en rend maîcrct 

( Elu fort. ) 
D AMlS,feul. 
Elle croit que f ai tort ^ il faut lui pardonner. 
Dans la fuite pourtant , je veux ni' examiner. 
Quelqu'un vient , . . . c'eft mon père. 



SCENE VIL 

M. DAMIS , DAMIS, Fils. 
M. D A M I S. 



Ahi 



i mon fik , quelle joie l 
^ DAMIS. 

Sonffirez que dans vos bras la «niennc fe déployé* 
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^M. D A M I S. 

Avec plaifir , mon fils , je ce vois de retour. 

D A M I S. 
L'efpoir de voir enfin couronner mon amour 
Au defir de vous voir fembloic prêter des ailes» 

M. D A MIS. 
Ainti j Clitandre & toi vous revenez fidèles : 
Je n'en fuis point âchéimais cependant ces noeuds 
Sont pour vous avancer des moyens dangereux > 
Vous devriez attendre. 

. DAMIS. 

Ah 1 de graice , mon père , 
Achevez mon bonheur. La paix qui va fe faire •• • 

M. DÀMIS. 
Quoi ! la paix ? , . . . 

DAMIS. 
Oui , vraiment : les articles déjà 

Sont dreflés , confentis. 

M. D A M «i. 

J'ignorois tout cela. 
DAMIS. 
Coqmmentl vons l'ignoriez 1 

M. DAMIS. 

Et môme , plus j'y penlè^ 
Et moins â ce récit je trouve d'apparence* 
.- : ,' . .\ : D A M>I S. 
L'apparence n'eft rtcn quand le fait eft réeL 
La Pru&â^ l^SLÀAglpis, par un Traité formel . 

Cv 
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: y « fc 

M. D X M I S- 

Quoi ! la paix feroit faite a 

D A M I S. 
Oui -y la chofe eft publique» 
M. D A M 1 5. 
Mais je ne reviens point , je crois , de 1* Amérique ^ . 
Et jcn'en ai rien Içu. 

D A M ! S. 
* ^ Soyez-en bien certaiiw 

Cette nouvelIe-la me vient de bonne main. 
Un Miniftre i*a dit, Se par f'on Secrétaire ... ; 

M: p A M I S. 
Quoi i vous me foutieridrez ? . . • 
D A M I S. 
Moil ioutenlr mon père. 
Ob ! je ne foutiens rien. 

M. D A M I S. 

SL Mais V0U9 dites pourtant 

D A MI S. 

Ou' , rien n*eft ptas^ceoftani» 
M. D A M I S. 
ConftaBt ^qui vous i^a d t > 

D A M T S. 

' Ceft la Cour , c*eft la ville; 
M. D A M I S. 
Je fuis éonc uo flupide > où fot ^ ua iaob^Ute i 



Digitized by VjOOQIC 



COMÉDIE. .$î 



D A M I S. 

Allez-vous vous fôcher ? Je me tairai pldcôt •• ; 
Je fjais avoir raifon^ & céder quand il £mt. 

M. D A M I S. 
Cedez-moi donc > mon fils y car la paix n'cit pas faite* 

D A M I S. 
A labonoe l^nre.. niais...- bien-tôc , daas la gazette» 
Vous lirez à ioifir votre conviâiou. 

( M. D amis fait un gefte fim^miencc^ ) 
Ce que j'en dis n'tÛ pas par obâinacion. 

M. DAMIS. 

Quoij.. 

D A M I S. 
Je fnîs bien guéri d'un défaut fi frivole. 

Oft me croit fi l'on veut. • • mais ee qui me confole • , ; 

Je di&ia vérité. 

M, D A M I S. 

Mon fils i là vérité 

Pour b^fe , & pour foutien veut la docilité. 
Un air trop vif, un ton de feu , d'impatience , 
Excite la colère , êc non la confiance ; 
La raifon s'infînne avec moins de roideur ; 
Son trait pénètre mieux » plus il a de douceur ; 
Sa voix , loin d'émouvoir , écarte les orages i 
Elfe veut obtenir non ravir les fufFrages » 
Elle prouve & fe tait fans vouloir décider; 
Et , pour perfuadcr , elle enfcigie 1 céder. 

DAMJS. 
AIaiscep^dam«*«, * 

^ Gvj 
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M. D A M I s. 

Mon fils , cette leçon fincere 
Deyroît vous avertir qu'il eft tems de vous taire. 

D A M I S. 

Soit.. • . je mets â profit Tavis que je reçoi • . • 
Mais • . • fl la paix eft faite , eft-ce ma faute i mbîl 

M. D A M I S. 
N6n , Damis. Je vois bien qu'il faut que je vous cède; 

D À M I S. 
Mais , Monfieur • • • 

M- DAMIS. 
Oh l ceflbns un difcoiirs qui m'excède. 

DAMIS. 
Je fuis bien malheureux. Par forme d'entretien , 
Je dis ce que je fçais ... ce que je fçais fort bien. 
Je foutiens la raifbn pendant une minute : 
Point du tout, on ç'ofFenfe , on dit quft je difptte. 
Si la paix vous déplaît , je vais me rérraâer. 

M. DAMIS. 
Vous ne voulez donc pas . . • 

DAMIS. 

Mais , non ; fans s'entêter ; 
Suppofons un moment que la chofe eft réelle s 
Ai je tort 4 dites-moi , de vous l'afiiirer telle? 
Et quand vous la verrez aiScher , publier , 
Ai^rez^vous eu raifon , vous ^ de ipe la nier } 
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Quoi que vous en dificz , la vérité, mon,pcre, 

A befoin de Tappui de celui qu'elle éclaire. 

C'eft preCque la trahir que la défendre mal : 

Au(&-bien que Thémis elle a Ton tribunal : ] 

Y traîner le Menfonge cft un droit légitime ; 

Et quand l'Erreur y plaide , on lui répond fan& ctiinê? 

Par exemple , la paix • . . 

M. b A M T S. 

Oh • taifez-vous , cnfîiu- 
D A M I S. 
Vous voîli prêt , mon père , à m'appeller mutin ; 
Je le vois. Cependant vous fjavcz bien dans Tame; 
Que je ne le iiiîs plus. 

M D A M I S. 

Le courroux qui m'enflâme • • I 
D A M I S. 
Allons , paifquM vous plaît , je cède & (ans eftott. 
M. D A M I S. 

Ah! 

D A M I S. 

Quoi que vous difiez, pouvez-vous avoir tort 3 

Tout IcMonde , il eft vrai , le dit & le répète ; 

Mais il ne vous plaît pas non , la paix n'eft pas faîtci 

M. D A M I S. 
Eh ! Bourreau , finis donc ; donne-la moi la pa«v 

D A M I S; : 
Vous ne U voulez point. 

jfl. D A M I S. 

EncorI Ot î je m'en vais. 
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S C£ NE VIII. 
D À MI S. M 

2VXO<*^ P^'^ ^ obftiné. Mais e#Iul tenant tête; 
Comme je te pouvois » feuSc été malhonnête* 
J'ai bien fait. Aj»rês tout , que me fait fon erreur ^ 

s C E N E I X. 

FRONTIN.DAMIS. 
F R O N T I N. 



V< 



OtJs arez donc déjà, fait des vôtres , Monfieur l. 
Touc £e plaint ; la fœur gronde , & Lucile foupire; 
Cépbife cr^ncre vous die tout ce qu'on peut dire ; 
Je viens de renconcrer vorrc pcrc en courroui. 
garante va montei y prenez bien garde a vous* 

D A M 1 S* 
Prendre g^rde ) • . A quoi dooc r 

F R O N T ï N- 

La maligne femelle 
Vient fo«r tous provoquer â difputec contre eUcw 
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Où vous ote Lucilc au moindre entêtemcûK^ 
Ceft elle qui m'envoie ici Iccreitcmeut 
Vous donner cet avis* 

D A M I S. 
L*atîs eft d'impottOTC^ J * 

Maïs îa tante en fera pour fon expérience. 
Moi , difputer ! Fi donc. 

F R O N T I N. 

Enfin , fongez-f Inen f 

CctciFort..- 

D A M I S. 

Cee effort B^ me cpdtera rien ] 

Tu le fçaîs Wcn toi-même. 

F R O.N T I N. 

Fk ! la , il , Moa cbcf Hiafirf » 

Votre tête par fois sVclianffc^ • • 
D A M I S. 

Commeatftriâtce; 

Tu fEï'^tet fo|»«^ir^.. 

, F R O N T I N. 

. Mon Dien ! point do fracas^ 
Oui , VOIS êws ttè$-4ouj: ; mais ne l'otiUiex f^j 
Oaviçai.. ^ 
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SCENE X. 

FRONTIN. I>AMIS. CÊPHISEi 
CÉPHISE, 



1 



B< 



IOnjout, Damis. 

D A M I S. 

Pardon » j'allots dcfcenclre; 
ci PHI SE. 
Du cër^momal ! Fi. J'aime à vous entendre , 
Ft je viens tous chercher. t^à , difcourons un peu* 
Rapportez vpus ici:cecpn ferme ^ ce feu^ 
Cet air fi décifif que j'aime à ia folie » 
Et qui de vos dtfcours (botenoit i'énergfe! 
Depuis votre déport , je m'ennuie à la mort. 
Comment ! dans ce logis on tlï tou/oui s d'accord^ 
Détaifonne qui veut , aucun ne le réfute j 
pas fe moindre débat , pas là moindre difpute; 
Je dis non , on dit non. Je ils oui^ oh dit ouh 
Vous m'avouerez qu: c'eft pcor expirçi: d'enauu ^ 

DAMIS. 
Oui i ccs"gens confentans ne d vertiffcnt guère | 
J'aurois cru cependant que m i œ r & mon pece ••« 

C É P H 1 S E. 
J'ai beau les exciter ^ pas un feul moc 
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D A M I S. 

Pourtant, 
Je viens de leur trouver Tair aflez difputant. 

C É P H I S E- 
Vous m'ëtonnez beaucoup : c'efl donc votre préfence i 
Car je peftois hier contre leur indolence. 
Je ne le celé pas 5 moi , j*aime à difputer ; 
Cela me réjouit « & me fait mieux porter ; 
Quand le matin , â jeun^ quelqu'un me contrarie ; 
Je m'anime au combat > je m'échauffe , je crie , 
Je prouve , je foutiens $ car j'ai toujours raifona 
J'éveille 1^ voifîns , j'étourdis la maifon i 
Et j'ai de la fanté pour huit jours* 

D A M I S. 

Surmoname; 
Vous donnez appétit de difputer, Madame* 

F R O N TI N, bas: 
Gardez- vous.... 

D A M I S. 
Je t'entends. Mais enfin ce plalfir 
Éft un défaut , dit- on ; j'ai cefTé d'en jouir.> 

C É P H I S E. 

Oh ! vous y reviendrez. 

D A M I S. 

Jamais. Plus de querelle | 

Sur les avis d'autruî « mon avis fe modèle , 
I^dt-ôn me foutenir qu'il eft nuit i midi. 

C É P H I 5 E. 
Ah î je vous vois venir; ceci n'eft qn'ua ài& 



Digitized by VjOOQIC 



I(» 


V OBSTINÉ, 


Non. 

Si. 


D Â M I S. 
C É P H I S B. 



D A M I S. 

Mon changement fur ce point eft fincere. 
C É P H I S E. 
Je vous foutiens • • • 

D A M I S. 

( Fromin le tire. ) 
Et moi • • • Non , j'aime mieut me taire; 

C É P H I 5 E. 

Cefl pour mé contredire ; apparemment* Mbnfieur jj 
Qu'il FOUS plaît d*a£feâer cette belle douceur* 

D A M I S. 
Pouvez-vous le penfer ? 

C É P H I S E. 

Oui , Monfieur , je le gage» 
D Â M I S , vivement» 
Ah ! Madame , parbleu . . * 

* F R O N T I N- 

Doucement , foyez fage» 
D A M I S, dacilement. 
S'il faut en convenir , je fuis aflez fournis • • • 

C É P H I S E. 

Il -n*cn démordra pas au moins ; Monfieur Damts , 
Vous trompez mon apence i Se, par^nutinerie , 
Vous n'êtes plus iitucâit Mais je vous fignifie 
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Que je veux â ma nièce un têtu pour époux ; 
Si vous êtes changé fi fort , tant pis pour vous^ 

D A M IS, àfrontin. 
S'il étoit vrai , pourtant • • . 

F R Q N T I N. 
Eh 1 non « c'eft par maUce<; 

D A M I S. 

A ma docilité rendez plutôt juftiee ; 

Pour mériter Lucile & faire fon bonheur ; 

J'ai tâché d'acquérir fa vertu , fa douceur. 

Ne difputer jamais , cedcfr au moindre %ne ^ 

Cefl par-là feulement que i|en veux être digne; 

Si vous lui réfervez un muMpour mari , 

Je ne puis me refoudre à Tacheter ainff. 

Oui, fallût- il la perdre , ( & j*en perdrois la vie , ) 

Mon humeur comeftance eft pour jamais bannie» 

C É P H I S £• 

Pour jamais*? 

D A M I S. 

Oui, Madame* 

C É F H I S E. 

EiHl bien vrai , Damls] 

F R O N T I N. 

Dh ! parbleu ; j'en réponds. 

C ÉPHf S E. 
Eh ! bicii » foyoas 
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D A M I S. 
Commcotl . , 

C É P H I S E. 

Au moindre traie de votre humetir mutine ; 
3t rompois tout accorda 

FROMTIN.-^ 

Ah l que TOUS êtes fine * 
jC'écoit un détour » ; ^ 

CE P HISE. 

Oui. 

F R O N T I N. 

Bon ! mon Maître i préfen( 
iVa jufqu'à la fadeur ; ilj&tf6p complai(ànt. 

C É mk I s E. 

le vottlois éprouver . . • • 

* DAMIS. 

Quoi ! je per dois Lucilc ! 
Cette crainte j a jamais ^ va me rendre docile. 

CÉPHISE. 
Tant mieux 5 car le mardi , jour de votre départ«.«» 

D A M I S. 
Je partis le lundi , Madame ^ pas plus tard. 

CÉPHISE.* 
Le lundi >Non; ce fut le mardi. 
D A M I S. 

Non» Madame^ 
|e m'en ibavien» fort bien j cr6yez*moi. 
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C É P H I S E. ' 

Sur mon sum^. 
Ce fat le . • ; ^. 

DAMIS. 
Point du tout. 
CÉPHISE. 
Ce fut . . ; 
DAMIS. 

Avant nûdi; 

CE P HIS E. i 

Un jourdcFétc? 

DAMIS. 
Eh ! ouû 
CÉPHISE. 

Ce fut donc le mâtdi, 
DAMIS. 
Eh \ non , vous dis-jc cncor , je le fçais bien. 
FRONTiN. 

Le traître 
Va tour gâter* Ce fut le mardi , mon cher Maître. 

DAJIIS. 

Lundi 9 maraud. 

FRO NT IN. 

• Mardi, Qu'allez-vous contefter \ 
DAMIS. 
Mais , Toyer cp coquin quf me rient difputer î 

CÉPHISE. 
N'eft-ilfas vrai » FroQtipj 
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D A M I S. 

Eh ! non, 
F R O N T I N. 

. Qa'il rons foiwienne . . . 
D A ALI S. 
Veux-ta te taire ! , 

C É P H I S E. 
£nfixi-a • * • 

D A M I S. 

Non; quoi qu'on me foutiexme} 
le fuis parti lunilf . ^ 

CÉPHISE. 

Mardi. 
D A SI I & 
Lundi.. 
F R O N T I N. 



I^O&di* 



P A M I s, 
C E P H I S E; 



Mardi^ 



Hardi» 

D AJK I s: 

Lundi* 
F RO NTlH.s'enàUant. 
PcOe dé l'étourdi! 
DAM IS. 
Ce fut , dis-jc ... ' \ 

CÉPHTS E,ikjtfnf; 

Fuyons , évitons U tempête. 
D A M I S^, 2ei fuwani. 
Confulter rAlœanacb 5 mardi o'étoi; pas féte« 
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— — — ^ 

SCENE XL 
D A M I S , fed. 



F H ! parbleu » pour le coup , fa tête a pr^s VtSoU 
Eh ! biea , je meta en fiiit qu'elle fe plaint encor. 
Ayez raifon tout feul « on fuit « on vous maltraite i^ 
On veut que vous laifCez la vérité muette. 
Si comme un écolier vous n'êtes gouverné , 
Tout le monde s'obiline à vous dire obftiné. 
L'un vient me nier tout« mcdifpute , m'excède i 
Parce qu'il efl mon pero> il faut que je lui cède. 
L'autre , pour fa famé vient difputer exprès; 
Ma fœur m'impatiente , & j'aurai tort après. 
Mais. • • Lucile pourtant. . . D'oii vient me quitte-t-ellc % 
Je ne defcendrai pas qu'elle ne me rappelle. 



SCENE XII. 

DAMI3. LISETTE. 
D A M I S. 



Ah 



lie voilà »Lifette? 

LISETTE 

Oui. 
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On difpote; 



D A M I S. 

Que fait-on là-bas? 

LISETTE. 



D A M I S. 

Et fur quoi ? 

LISETTE. 
Sur TOUS. Ccft un fracas ! . ; 
Votre père fur-tout : il crie , il vous menace. 
Il n*enicnd plus raifon. Il me fouticntfen face 
Que vous êtes mutin , têtu comme un Démon. 
D A M I S. 

Oui , c cft-11 fa fureui"- 

LISETTE: 

Moi y qui fçais bien que non ; 

3e vous Tâi relancé de la bonne manière} 
Et comme il avoit tort , il $*eft mis en colère, 

D A M I S. 
Eh î oui i voilà le fait. On fe croit ofiFenfé 
Par la raifon d'autrui î Tamour-proprc blcffé . . ; 

LISETTE. 
Juftement* 

D A MIS. 

J'ai cent fois éprouvé ce délire: 
LISETTE. 
Dans les autres : car vous , f^avez-vous contredire } 

D A M I S. ^ 

Mon Dieu ! non* Iffats enfin ; on a fon fentiment.. • 

LISETTE. 



I 
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Voyez , qui ne Ta pas ? 

D A M I S. 



LISETTE. 

[S. 

On le dit bonaement , 



El Toattouvc des gens . . 

LISETTE. 

Oui , comme votre père» ' 
D A M I S. 
Qui , quoi que vous difiez y foutiennenc le contraire. 

LISETTE, 
Cela n'eft pas plaifant. 

D A M I S. 

Cela vous pouiïe à bout» 
LISETTE. 
Ces geas4à font communs. 

D A M I S. 

Je les trouve par-tout; 
IDcs que je dis un mot . . . 

LISETTE. 

Quel malheur eft le vôtre » 
D A M I S. 
Que veux-tu ? Quelquefois j'infifte commqun autrej 

LISETTE; 
Vous? 

D A M I S. 

Oui > j*ai quelquefois de la peine i plier« 
LISETTE. 
Quel plaidr prenez-vous à vous calomnier ! 
£jon ; difpucer n'efi: point dans votre caraâere^' 

Tome IL H 

I 
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' — -T^ : — ^ 

b A M I s. 

LISETTE. 

Un en&nt tous lait uire ; 
Vous êtes trop docile , an moins ; c'eft un défaut. } 

D A M I S. 
Trop , non. Mais je le fuis tout autant qu'il le faut: 

LISETTE. 
Vous Têtes beamcoup trop. 

D A M I S. 

Non , il faut fe connoître. 

Courent. . : ^ «, ^ » 

LISETTE. 

Eh ! non, jamaisi ; je le fpis bien, peut-^tit. 
D A M I S. 
Tu fçais xaal i €t ma tête.... 

LISETTE. 

AhîbonîParTanîté; 
Vous voudries , je crois , paffer pour entêté. 

P A M I S. 
Q|^!j|çteftiisun peu, 

LISETTE. 
Vous ? Quelle erreur extrêflic l 

D A M I S. 

Qw,^<iÎ3i-ie,jefttiç;.. 

RISETTE. 

Xaiociliié m^pif- 
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i> I t — --^ 

D A M I S. 

Lifecce ^ encor un coup . • • 

LISETTE. 

Et je vous fouciens ^ mol • . 2 
D A M I S. 
Pourquoi me foucenir ? Sçais je pas mieux que coi. •• 

LISETTE. 

Je n'en démordrai point ; vous êtes doux , traitable« 

D A M I S. 
Moi , traitable l Je fuis obfHné comme un Diable* 

LISETTE. 

Et vous çedez toujours C'eft donc pour badiner^ 

D A M I S. 

Je ne cède jamais. 

LISETTE. 

Vous me feriez damner; 
D A M I S. 
Je te dis qu'il n*eft point de digue , de barrière. 
Que je ne brife j dès qu'on me rompt en vifierq. 

LISETTE. 
Chanfons qne tout cela : je ne vous croirai poinU 

D A M I S. 
Quelle obftination ! me difputer ce point l 

LISETTE. 
Oui i je vous le dilpute. 

D A M I S. 

Ah I bon Dieu ! quelle tête ! 
Et je te foutiens ^ moi > qu'il n'eft rien qui m'arrête, 

Hij 
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1^ 



Quand j'ai dit oui . Sataii & toute fa maifoa 

{ Lifctte rit. ) 
Ne pourroicnt envî^igt ans me faire dire non. 
Pourquoi me rire au nez ? Mais voyez quel caprice ! . : 

LISETTE. 
D!i ? pour le coup , Monfieur , vous vous rendez ) uftiçc i 
Etvpire entêtement, par malice excité , 
Jlîcux que je n aurois fait , a dit la vérité. 

D A M I S. 
Eh î que diantre ! tu viens aûfTi me contredire . ; ; ; 
^e vas pa$ croire au moins ce que j*ai pu te dire 
Je vais trouver Lucile 5 elle m'attend là-bas ? 

LISETTE. 
Dans ce moment , Monfieur , vou^ ne U verriez pâ$4 

D A M I S. 
Qui m'en empêcherait ê 

f. I S E T T E; 

C'eft qu'elle , votre père ; 
Et Céphife, en ficret font avec le Notaire. 

D A M I s/ 
Eh ! bien , c'eft mon contrat dont il cft qucftioni 
LISETTE. 

Votre contrat ? Ncnni. 

D A M I 5, 

La belle vifion! 

L I 3 E T T E. 

Non , yous dis-je , Monfieyr. 
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COMÉDIE. 17, 

D A M I S, 

Oh f fiais , je te prie* * 
Lacile. • ; • Et non , Lîfette , il y va de ma vie» 

LISETÏE. 
JAsk foi , vous mourrez donc. 

D A M ï S. 

De grâce , fur ce poiac 
Ceffe de badiner. 

LISETTE. 

Je ne badine points , 
iVoiis ïa perdez , Mônfieur. 

D A M I S; 

Je connoîs ta malice; 
îTu voudrois m'obftiner. 

L IS E T T E. 

Non , c'cft fans artifice J 
Et fttivant le projet autrefois conc^ercé y 
Votre pcrerëpoufe. 

D A M ï S. 

Hem* ? 
t I S E T T Ë. 

Ceft la véràé. 
D A M I S. 
Iiucite anroit bien pu ... 

LISETTE. 

Rien n'eft plus véritable; 
Auprès de votre père , elle fait Tagréablc j 
Nefe (buvient de vous qUe pour vous plaifanter^ 
£t gronde votre fœur qui veut lui réfîfler. 

D AMI S. 
Cctt eft trop j je prétends • « • oui , je veux . ;\ 
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SCENE XIIL 

LISETTE, DAMIS, Jl>LIE. 
JULIE. 

jf\^H ! mon frcrc ! 
Lucile..: 

D A M I S. 

Eh i bien , ma foeur ^ 
JULIE* 

FAle époufc mon perc» 
DAMIS. 
Vraiment , c*eft fort bien fait. 

JULIE. 

Ce n*eft pas tout encor. 

DAMIS. 
Quoi donc ? 

JULIE. 

A fa gaieté donnant un libre eflbr^ 
Elle'â promis lâ-bas , dans fon audace extrême , 
De vous faire figner foc contrat i vous-même. 

D A M I iî. 
Ah ! pazbleu \ volontiers. 

JULIE. 

tioûfi ne le figncï pas. 
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Car j'ai furpris ipon père , il lui difoit toat bas : 
Si vous gagnez fur lui qu'il fîgne , à la bonne-heure ^ 
Le contrat fera bon ; je confens qii'il demeure : 
niais s'il ne fîgne point , marché nul. 
D A M I 5. 

C'eft de moi 
Que dépend Ton contrat ? Je le figne. 

JULIE, 

^' Et pourquoi ? 

D A M I S. 
Je le figne. 

LISETTE. 

Fort bien. 

BAMI5. 

C'eft une affaire faite 5 
Voudrez-vous rfie*cacher ce que m'a dit Lifettc , 
Sa noirceur , fa gaieté , fcs bons mots. 
JULIE. 

Non , vraiment* 
Maîf pouvant eiïipicKer fon écabliflement..... 

D'A MIS. 

IMLoi,rempccher? 

LISETTE. 

Fi donc ^ 
D A M I S. 

"Je triomphe au contraire. 



La Tjici. 



LISETTE. 
Signez vite, 8c termiaez Taffaire. 
Ili^ 
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SCENE XIV. 

LISETTE . LUCILE . DAMIS, 
JULIE. 

L U C I L^: 

J7 EuT-6tre fçavez-voas ? ; .: 

DAMIS. 

Oui, oni ; l'on m'a tout dit; 
7e brdle que mon feing confirmé tet écrit, 

JULIE. , 

Je n*ofois me flatter .... \ 

DAMIS.- 

Oh I flattez-vous , Madame^ 
Depuis aflez long-tems tout le monde me blâme % 
Vous ne vous plaindrez plus d^mon entêtement,- 
Donnez-moi ce contrat, 

JULIE. 

EH ! mon frerè , hq moment t 

DAMIS. 

Non , ma fccur. 

LISETTE. 
Ceft bien fait. Voulez«-T0tts qu'il endare ? i 
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COMÉDIE. 1:17 

D A M I S. 



JULIE. 

Yoas b perdez par votre fignatore* 
D A M I S. 
Oui ; mais , fi je la perds , elle me perd aufC. 
La fuite fera voir qui perd le plus ici. 
£Ue aura be^a chercher ^jamais cœur fi fidèle 
D'an amour aufijl fort ne brûlera pour elle. 
Mon défaut tant blâmée mon feul cntécemeat 
Auroit été , ma fœur , de Taimer conilamment ; 
Mon obftination, dont fe plaine la parjure ^ 
De mon amour pour elle eût été la mefuf e; 
Cfiacun de fes regarcis augmentant mon ardear,* 
Rien ne m'eût été cher auprès de fon bonheur ^ 
Le moindre de fes vœux m'eût-il coûté la yie^. • • 
Ma focar , n'en parlons plus. 

L U G I L E. 

Jtt roiu en rehiercii; 
JU LIE. 

Remportez ce contrat. 

D A M I< S: 

Non ; je le fjgaecaî^ 
L U C I L E. 
Mon bonhenr en dépend. 

D A. M I S. 

Son faponheur l j'eninoarra^ 
Son bonheur l 
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Luc ILE. 

D A M I S. 

Tant de fang-froid m'indigne ; 
Donnez-moi.- 

L U C I LE. 

Si poartant ... 

D A M I S. 

Non y perfide , |e figne • ; : 
Ouï Je figne , infi^elle , & je figne deux fois , 
Pour tous montrer combien ^approuve votre choix. 
L U C I L E froidement emporte le contrat & n 
le montrer à M. Dàmis & i Ciihifii 
(fui par^ i£ent. 
Une feak eAt fuffi. 

DAMIS. 

Ma fceor j elle me laifTe; 

Je n'en puis plus. _ 

^ ^ JULIE. 

Quoi donc ! 

DAMIS. 
Qa*ai-jc fait ? U traîtreffeî 

Je me menrs» 



m 
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SCENE XV. 

LISETTE . Madame CÉPHISE, 

PAMIS. M. DAMIS.LUCILl::, 

JULIE. 



M. D A M I S. 



o. 



' LJ I » Lucile , oui , /e fuis (âtis£iit ; 
Je Tai dit , le contrat aura Ton plein effet. 

D A M I S> courant dfon père. 
Donnez-Aoi donc la mort« s'il faut qu'il s*ezécute« 

M. D A M I S. 
Quoi I n*as-ta pas (Igné ? Quelle eft cette difpute l 

D A M 1 S. 
Il eft vrai. La perfide en me pouffant à bout » 
£n m*obftinant fans fin , m'a fait (oufcrire i tout. 
Mais c'eft ma propre mort que )'ai figné > mon père ; 
Votre kymen » c'il Te fait , me la rend néceffaire ; 
Je mourrai devant vous de honte êc de douleur 
D'avoir foufcrit moi-même ï mon .propre «lalbeu^ 

M. D A M i S. 
Alais pourquoi fignois-tu ? car Jolie Se Lucile 
T'ont dit que ce contrat dcrciiait inutile; 
51 va n'y fonlcrivois» 

Hvj 
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D A M I S. 

Eh ! oui , Ton ma tout die* 
Que voulez-vous ? L'amour , lafiireui , le dépit. 
Que fçais-je ? mon maudit entécemenc, peut-être^ 
One fait que de ma main je n'ai pas été maître. 
JVIais comptez que ma mort va finir ce débat ^ 
Si |eCvois fubfiiler ce malheureux contrat. 

M. D A M I S. 
Ce contrat te tient bien au cœur. . . 
D A M I S. 

Je le détefte^ 
M. D A M I S. 
Je ne devinois pas qu'il te fût fi funcfte. 
l^Iais pourvu que Lucile y veuille confentir ; 
Fuifqu'il te déplaît tant , il faut l'anéantir. 

D A M I S. 
'Ah ! c'eft vraiment par vous que votre fils refpir^ 
Donnex-moi ce maudit contrat :] e le déchîre% 

LUCILE. 
Kon i s'il TOUS plaît , Monfieur. 
D A M I S. 

Mon perc le ▼€« bîctf 
LUCILE. 

Hais . Ilonf ew • •• 

^ D AM IS. 

Donnez-moi. 

LUCILE. 

No&^iln'cnfeM 
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D A M I 5. 

Lucile , i vos genoux , j'attends ma dcîdnie^ 

L U C I L E. 
Non ^ce contrat eft bon. Oh ! je fuis obftînée.' 

D A M I S. 
Ab ! mon père ^ aidez-moi ; j'ofe vous implorer; 

M. D A M I S. 
Bourreau ! c'cft ton contrat que tu veux déchirer.: 

D A M I S. 
Mon contrat, fc peut^il? mon contrat ? . . • 

J U L I £• 

Oniylut-m£mei 
M. D A M I S. 
De ton entêtement , vois la fureur extrême u 
Tu figues contre toi . • • 

LUCILE. 

Vous me l'avez promis 9 ^ 
Rappcllcx vos bontés /épargnez votre fils. 

JULIE. 
Oui , Lucile a tout fait ; fi vous fçavîcz , mon fccre;. 
Comme elle a fçu toucher & fa tante , 3cmon pctc. 

LISETTE. 
Oh ! fans elle , ma foi, vous ne teniez plus rien j 
Tout étoit contre vous , vous le méritiez bien i 
De ce petit détour elle a fourni l'idée : 
U vcngcoit tout le monde > & nous l'avons aidées 
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D A M I S. 

Je dois tout 1 Lucile ! Ah !mon cœur pénétré ; 
Ne veut fentir , penfer déformais qu'à fon gré. 
Soumis à Tes confetls , comptai faut pour les vôtres» 
Je fçaurai refpeâer les fentimens des autres. 
Aflc2 tic mon humeur ropmiâtrecé 
AI*a rendu le fléau de la iociéc^. 

(A Lucile.) 
Je veuK que ma douceur t lavôcre réponde | 
Ceft la feule vertu qui plaife â tout le meode* 

LISETTE. 

Enfin j pour le moment^ les voili tous d'accor^L 
Il fe dit corrigé 5 mais moi j'en doute fort. 
Une femme pourtant eô fon plus fdr remède 
iSi têtu qu'il puiûe être ,■ il faudra bien qu'il cède. 

FI M. 
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Orné de Chants , de Danfes 6c de' 
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Repréfmtê fc Vimamkt 7 Mars 1734* 
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ACTEURS. 

VÉNUS. 
LA JEUNESSE. 
LA FOLIE. 
MO M US. 
MERCURE. 
MARS. 

PLUT us; 

LE SILENCE. 

Le F&OFSSSEUK0E X.Â FoLSSr 

Xkôupe de Jeux et de Plaui&s; 
jdaksans et cjbulntak& 



La Scèw efi'dant iOljfmpe^ 
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SCENE PREMIERE. 

yÉNUS, MOMUS. 

Vénus: 

Ous donnez Bal , Motnus r 
MOMUS. 

Oui,bcIIeCytliéréc3 
Depuis long-tems notre Empirée 
E|(l glacé , crifte & lan^uîffant ; 
Je veux que la Troupe Ethérée 
Se ragaillardifle en danfant. 

VÉNUS. 
Ce deflein efl félon mon goût: 
En effet TOIympe m'ennuie ^^ 
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La triftefle y règne par-tout , 
L'Aflioar & les Plaifirs m'ont fauflé compagnie* 

M O M U S. 
J^e m'en fuis apperçu ; pour le Prlnteras procliaia 

Mars a fait fourbir Ton Epée , 

On ne lui voit Tame occupée. 

Qu'à tirer de fon Magafin 
Tout rAccitail funefte au Genre linmain. 
Pluton 9 du vieux Nocher fait radouber la Barque* 

Apollon médite des vers , 
Pour maints Héros François par qui bien-tôt la Par« 

que. 
D'ennemis terra/Tés doit peupler les Enfers, 

Vulcam, dans fon fumant taudis ^ 

Ne forge que des Cimeterres. 

Jupiter accable d'affaires , 

N*ofl5:e qu'un front chargé d'ennuîi^ 
Tout cela me morfond. Allons , belle DéelTe ^ 
Rappelions les Plaifirs , rappelions les Amours \ 

Donnons les nuits â Tallégrefle » 
Aux embarras nous donnerons les jours* 

VÉNUS. 

Ceft pcnfer a merveille. On m'a dit que^crcure 
Devoitauffi donner un Bai. 
M O M U S. 
La préférence au moins , je tous conjure ; 
Mercute eil un original , 
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Jaloux de tout ce que je fais. 
Son Bal cft un Bal des guinguettes 5 j 
Auffi n*y Terra-t-on que de minces Grifcnes , 
Et quelques Mymphes de relais. 

VÉNUS. 
Mais vous i vous aurez le beau monde ^ 

M O M U S. 
Oh ! pour cela oui , j'en réponds. 
Pluton, avec le Dieu de TOndc > 
Y danfera les Cotillons. 
Jupiter m'a donné parole , 
Mars , Apollon . • . 

VÉNUS. 

Dénombrement frîvolf^" 

Apollon y fera, c*eft tout ce que je veux. 
M O M U S. 
Apollon? Mars voulez-vous dlre^ 
Prenez-y garde au moins, le drôle eft ombrageux* 
Ncdanfcz qu*arcc lui. Gaaimède , Zéphire , 

L'Amour , . . tofin tout le célcûc ::axfitt 
. S'apprête à danfer tout des mieux. 
VÉNUS. 
MoRWS , j'y mènerai les Grâces ; 
Leur cortège n'eft pas nombreux > 

Mais il eft attrayant. 

M O M U S. 

Qu'elles fiiivent vos traces i 

Digitized by VjOOQIC 



iM LES DEUX BALS, 

Sans elles tout eft ennuyeux. 
Mais Vénus, égayez votre humeur nonchalante t 
Que Diable ! vous montrez un air froid , féffieuz. 

Qu*avez-vous , Décflc charmante ? 
A l'approche d'un fiai , vous n'éVes guère en train; 

VÉNUS. 
Si j'ofoîs • « mais non , non 5 Momus efl trop malin ^ 
Et fon ame toujours fut trop indifférente» 
MOMUS. 
Expliquez- vous , belle Vénus f 
La pelle, mon humeur fauvage^^ 
Auprès de vous . feroit bien- tôt naufrage : 
Vénus craindroit-eUe un refus l 

VÉNUS. 
Ce fêroit le premier. 

MOMUS. 

Parlez done« je yons prlêf 
lamaîr je ne fends pareille émotion : 

Nous fommes (èuls , roccafioa. • ^ 
La Pudeur eft de la partie ? 
Dame Vénus , en vérité . . ; 
Je ne m'en ferois pas douté^ ^ 
Allons donc , faites trêve â la minauderie : 
Mais quoi I que m'apprendra ce billet cacheté ? 
Si vous m'aimez , je vous adore« 
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VÉNUS. 
JUomus j il n'eft pas tems encore ; 
Lifez le deflus. 

M O M U S. 

A quoi bon ? ; ; 

VÉNUS, 

Lifez toujours. 

M O M U S , lit. 

Pour Apollon: ' 

Comment Diable ! eh ! fi donc , D^efle: 
Ne confondez pas nos emplois ; 
De Mercure jamais je n ufurpai les droits 5 
Il rendra le billet lui-même i fon adrefle, 

VÉNUS. 
Quoi ivous me refufez ? 

M O M U S. 

Reprenez le poulet ^ 

Je ris des fottifes qu'on fait , 
Mais je n'aide point â les &ire : 
Ainfî Déefle , s*il vous plaît , 
Paflez-vous de mon miniftere. 
VÉNUS. 
De grâce , chargez-vous , Momus , de mon billet* 
M O M U S. 
Belle Cyprîs , je fuis votre ralet. 
J'entends fort mal la tablature , 
Et je fuis très-indifcret. 
Je vous Tai déjà dit > fervezvous de Mercure; 
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VÉNUS» minaudant. 

Auprès (le Mars > Mercure a cet emploi 3 
£c vous • . • 

M O M U S. 

Je vous entends , & moî^ 
Près d* Apollon doublerai le courtage ; 
Ceft mettre comme il faut vos attraits i profit. 
Un^maii^ deux amans ! tudieu ! quel appétit 1 
Vous ne réglez pas mal votre petit ménage : 

Adieu , Déeflè peu fauvage y 
Je vais prier Vulcaio de rélargir fon lit. 

VÉNUS. 
Au moins né dites riexL 

M O M U S. 

Déeffe de Cythere 
Bons mots , chez moi vont naiilans , 
Comme chez vous les eofaas : 
Le Ridicule , leur Père , 
M'offire d les concevoir cent plaifîrs fôduifans : 
Le terme vient , il £aut leur donner la lumière. 
Accufes-en le De/lin-; 
A découvert je me montre , 
Craignez que je ne rencontre 
Quelqu* Accoucheur en chemin« 
( llfon. ) 
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I 



SCENE IL 

VÉNUS./eufe. 



L le faut avoner , je fuis une imprudente ; 
Momus , partout va metympanife»; 
Mais je me vengerai de fa langue mordante. 
Une Belle aifëment ne fçait pas s'appaifer. 
Merçàre vient » confaicons fa malico. 



SCENE III. 
VÉNUS. MERCURE. 
MERCURE. 



o 



Ftî*AvE2i-vous donc> belle Vénus ? 

VÉNUS. 
Je veux me venger de Momns. 
MERCURE. 
Bon je fuis de moitié , l'occafion propice "^ 

Se préfente pour le punir ; 
Nous donnons Bal tous deux ; au mien daignez venir; 
VÉNUS. 
Volontiers» 
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_ - - ' — 

MERCURE- 

Mais par quel ontrage ? • • • • 
VÉNUS. 
£1 vient de m'infultcr pour un mauvais meflage ; 
Dont auprès d'Apollon j'ai voulu le càarger. 
MERCURE. 
Ceft bien fait , pourquoi me ckanger ^ 
N*ai-je pas ji^qu'ici rempli mon ambaflade 
Avec adrefle , avec difcrétion } 
Vous ai-jc fait quelqu'incaxtadc î 

VÉNUS. 
3c voulois cette miit faire une mafcaradc 

Avec le brillant Apollon i 
Et pour l'en avertir , j'ai tracé cette lett re. 
J'avois cru que Momus voudroit la lui remettra ; 
Et le fatyrique bouffon 
De m'infulter vient d^avoir l'infclence ; 
Je fuis dans un fi grand courroux • . « 
M E R C U R E. 
fi rendre lé billet, j'emploirai ma prudence : 
Déeiie ,. calmez-vous . 

VÉNUS. 
Mais, quoiqu'il foit fans confëquence i 
Ne dites point à Mars . . . 

MERCURE. 
Vous moquez-vous de nous î 

Allez, 
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AIlcA » je fuis difc^^c & ôge , 
Je fuis même rairi du bonheur d'Apollon ;" 

Nous deux avons prddoic le violon , 
Et ceux qui d'en jouer fur terre ont i'avantige ; 
Comme nos qualités piartagent notre emploi » 
Us font vains commelui /commodes cooime iaiou 
V É NU S. - ; 
Mais fi je vais â votre Bal , Mercure , 
Je. ne '.trouverai feule avec le Dieu du Jour : 
On le fçaura dans la céleilè Cour. 

Voyez-vous 1 je crains la cenfurew 

MERCURE. 

• Boûl n*y menez-vous pas l'A'nourl 

; VÉ;NU.S. 

^ • ,;. ^^Wt dout^ , Se je veux que les Graaei 
Accouipf^nentau^ içes p^s* 

/ MiEJl'CUR E. 

'ApôUôn û*y-vîcûdrâ-trfl pas i^ ' " ' 
Les MuTes , à cbuplSîr/niâtchctont rtirtes traces; 

. Le cortège: devient nombreux j 
Mais ceii'eft rien cncor ; fçachcz que la Folie 
Doit m'am^er , ce foir , fort groflc compagnie; 

( "=\ -y É N u S. 

Quoi ! la Folif ^ dans les Cienz » 
Tome II. I 
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, » E R C U R E. * 
Ble 4. figoalé fa tûmtée "-' 
P4f mille tsaits de« plus joyeaz ; - 
la samonant ks Plaifirs 5? }è$ Jeux > 
ï)q bfiUe. liuiiiear eiU a iti^ l%mp|^rée i 
> AUe» la v«ir > 4i¥iQe Cythèrée ; - - . 
Sis pr^feoce pour n^^.cftd'mi augure kéareaz. 

VÉNUS/ 

liais, ^lifi^nx^ , U vqus maa^ufi encoc «ae DéeSi* . 

«I E R C U R & 

. • V t » W & : . 

f lU çft fw tfe mon godt. 

MERCURE. 

V'4NU'9. 
Vqms çroyea <pdjiui vdzJa iléûrminera t 

f aïecs foIUcûçr. U P^'hÎ Tpi«gV • 

{Ellefort^ 



i :." 



n 
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^>. " vs * 



V.... : .•:$,çE;NÉ,i^v.;.:,^. 

LA JÊtfNEySE^ MEIICÛRË, 



M 



LAÊT.Ia: vt)ici , je peàfe ; elle s'cft àégaiKz- 

: Ea fild d'Opcirat. . :? .. »« ^ 
J«IarBcoiino!$;.hi;rofifcf . / / cv 
c -^ - : Les gimds ploifirsy la joîc sàfit , ^ -U 
( :.Som logi» £6919 cet haAntAk t 

( A la Jeunefe. > . ë 

Tout <}buCitâânr> Ma^eim>ireIIe ; 
r ' Vous <toye2 ra^ècfiapper en vain» 
.'L Al JEUNE 58 E;. : 
Aitcfe ^art le PJâifir m'appelle j, 
\ - , -r. JStdc^iouiT je fiiif ça tiiaia. - . , 

M E R C U ft R 

Cet halMt, fringante Déeflè, - - 
Vous'(k>miièHiln^àifbiéa libertin 5 • 
Ma foi , potty feiDëèkiielie ori préndroitli Jeiincflcrf 

L A J Et; NE S S E 
Eh ! ne ^je^-^yoùs pas que j'ai pris (es Èabits <' 
Si de cet atririà où conrioîflbiç le prix , ' 
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■ "^ I I ■ — — — — Ht 

Il n'eil Déeffc, ni Mortelle 
fya iTC'S^cn fît faire nn fur un pareil modèle i 

A peine. SLYpis-j^cndçQi Je çor(ç|. 
Que Bâcchu$ Sc T Amoilripour lenr prem'i^r bommagt 
Ofif vpulu i^e mener tous , deux , au cabaret. 

*^ M^E k<: U R E. ' ' - 

Au cabaret î quel pefte de piojet ! 
LA JE U N E'S s E. 
^I«[tus*;b2s^ ûéÏDts en m'offrant le partage ; 
M'a fait un compliment intelligible .& net : 
U vouloit m'emràedér i£euje «n fon cabineL 

LeSfiètix , les Ai^.ihe ferv«iui de cortège } 
En Itoos Heur^le Pktfir ni'ailî%e 2 
Que je tMs m'en donner 1 

c M É R C U RE. 

.:; ;,; - J^^jj bîeo-tÔt VOS âefirs 

Se verront é^âflés par l&.trop 4e jrtaiilrs. 

, L A J^ UNE S:SE: 
Emouffés ! dites -^ous* finàfài ^ Se?^CHr Mercare ; 
Vous raifbnnez fort mal r gardait v'05 beaux avis; 
JLcs.defîrs font .chesTjnoi fans nombre & $ins mefurei 
ï^illg/pntnUs.reaiplis,? 
.'T. i:./. Pétille .miri;fs tt$ fonçfufvw. - 
;. M^,R.CTy RiE. . 
Mais il faut ati plaifîrdpnnpr ^e.rintcryall^ ,'. 
Sans quoi foùvent il iaffadit. 

c • * ■ 
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LA JEUNESSE 
Ok ffinlffez vorte morajte'; 
^ Elle m'aSouruae 65 19- ^toordic. 

Sçachez qpc jour l'ordinaire ; 
Qaand la fatigue m*a{roupit , 
Nouveau pUifir m^éveille & me ragaillardit» 

MER eu R E: 

MalepeûeJ^ quelle commère !' ^ 

L A J E U N E S S E ekante: 

Je fbis toujours tin train ^ 

JA9tï cdbfîn > 

. Nul foin ne m'embarraflcv 

. Le plaifir du matin , 

Mon cou(m. 
Pour le foir me délafle'. 

Mon coufin. 
iVoilà , mon coufiff , l'allure ; 
Mon coufih*5* V - >. - 1 

' .Voilà , coufîn , mon àlliûre» 
. d i A .i 
MER eu RE...., 

Qjaoî { toujmss parler d^plaffirs, 
Iii|' 
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. tAJEUNESSE. 
Eux feals pkotent mes icits. 

( ElU chante. ) ^ 

Douce volupté , 
. .» Charmante ivrefle , 
Pénétrez-moi farts ceflc : 
yous êtes ma félicité, 
; Vom fe^lQ à l'Aniour :: 

S'il n'empriiptoiivos charmes, 
Qù défi^rteroît fa Cour* 

D^ plaifîrs charmatis 
Source durable, 

DHjnç JeuneiTe aimable 
Vous prolongea les momens. 

MERCURE. 

« - •• t 

Et vos SujecsrAllveiK-^ If morale 
^ Qi^e Totre exemple leur.prtCcric ? 
" LA JEU N ESS E. 
S'ils ne lafuiroîénc pas ^^ils perdrolent donc refprk ; 
Eq 6^efç , en déiccnr , cft-îl ri«i qui-î'cgalc l 
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Qu'une jcunç Beauté , tenarc& mélancolique, 

c ^ Rigktibe contre MiAonr, 
C - :: " > "^ohri tîhancc xoût le Jout , ^ 

D'un toniAfiiMwA^ mecleux^fyn^adii^aa^ 

{ LIU chante. ) 
- _ : . Profiter 4» Priatemft 
De vos beaux ans , 
; Aimable Jeuntefle , 
c Prafitéat du Prîrtiems 
De vos beaux ans j 
Livrez^-vOiis à la ténckefle ; 
^ pe^deE pas de précieux infhms | 
5 1- iLft beauté pâfîè. 
Le têirtà Pif&cè ; 
^' ^L'âge dé glacé 

Viéilt à fâ place , 
gui vous ote le goût de ces doux pafTe-tems | 
Profiter, 6îc. 
iS ' CEUépàth) 

Qu'irtfe Èeâuté vive & Ingère 
Ait befoin d'une leçon , 
Sans gronder , fâfjs grimace aaflere; 
, ,M 14 Jui ioAûê Ctt «ië lôâ : • ^ 
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[Elle chante.)^ 
Aùflî léçer que rinconftaat Éole , 
Le tems^fieres Beautés» qm détnùt vos attatts» 
JEnçeflàmment fuit & s'envole » 
£t ne revient jamais. 
Profitez , jeuoes Cœurs , de la faifon char- 
mante^ 
Où toi^t doit rire à vos deCrs ; 
C'eft.dans la jeunefTe.lirillante 
Que doivent régner les Plaifirs. 
MERCURE. 
Etp|en.ez-:vous pour yoçs » Jeuneffe fétahroej' 
Les beaux avis qu'ici vous nous chantez ? 
L A J E U N ES S.E. 
Si je les prends ponr moi > la demaildetefl plaifaote î 
Oli ! je vous en réponds ; mais fi vou$ en doutez » 
OfFrez-moî des plaifirs , & s'ils font rejettes ^ 
<^Je confens que du Ciel Jupiter me banniflç. ' . 

MERCURE. - 
Je vous en offre donc : feront -ils acceptés t 

L A J £ U N E S S E. . 
Sont-ce plaifirs réels , ou plaifirs de caprice ( 
MERCURE. 
Je crois j fans vous £iiie iojaAxce, 
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Qae TOUS feriez pldtôc font les réalités. 
.Je vous o£Ere le Bal s y viendrez'^vous , DéelTe ? 
LA JEUNESSE. 
Quoi donc ! me mafquer avec vous ! 
KTomas m'a faic prier . • • 

M E R C U R E'. 

A Momos s entre nous ^ 
Je veux aujourd^lmi faire piec«; 
II donne Bal ce £bir , moi je le donne audi. 
Abandonnez le fien> trop aimable Jeuncfle^ 
Le mien Ce donne ici : 
De grâce, venez- y; 
LA JE U IfESSK * 

Volontiers. 

MERCURE. 
Mais an moins tenez votre prmnefie^ 1 

LAJEUNESSE. 
Ok \ oui ; j'iMi chez tous , en fortant de c&ee'Jai; 

.MERCURE. 3CÎ 

Comment ! d tons les denz ?• 

LA J E U *f E S S E;^* 

A trente , s'il s'en donne; 
Que vois* je î i 

mercure; 

Vous voyez la Folie en perfonacif- 
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S C E N E V. 

JLA FOLIE , LA JEUNESSE, 
MERCURE. 

• t A F Q L I E chante^ 

\jAntat£ , haRat^ :, rinuttt ; 
* E délia pallia la perfettione. 

çhlhparU.) 
' JJon jçur , Dieu desFîloux. J'c^ragc de (Janfcr. 
Comme je vais ce foir me trémouflec î 
Vous cde voyez d*hnmieiir charmante. 
2['aiae0e fiir mes pas une Troupe amuûuue , 
Conduite par moa SénéchaA 
Je Tai titfc mon Ptofeâetir RcypL 
Des Jeux ..desKisTéliie obéiflance 
Va, par une Fête éc&tance , 
Oli\tit jcî votre M* . / • 
«1ER eu RE. 
Péefle , foyez-y j c'cft le point capital. 
LA FOLIE. 
Si )*y (craî ? Je vous le jure. 
Momus fe trouvera fort mal , 
Pe n*avoir pas rempli le cérémonial. 
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- « È R C Û R E 

Son Bal fera^éftft , à 8fc ^e j'dn àOgur^ 
*' L A F O L I E 

: MB RCURfi 
yéfttts. vkndra citez nous t c'eft UkiC di^fif fûrè; 

LA F Ô t I Ê. 
. L*Ain66f ^ k FbJie & VAiàl t ^ ^* 

Ee<{ai <iiantrç iria di6s MoniiS^/ , ^ 
Mais jc voh la j eunçfle. Eh ! bon four ma Mignonc* 
Air Bal qfae^ IMSeitàr'ë^ noés ^xanz , 
Sans doute vous fuivrez m^ pal)? 

Moi , ;Y fott&ds f je 6^5 \^èds^^ttlë pis. 
Pour J^ Jêï^fle eârfl n^tlIpQre cotafsegfào: l 
. ,. Que celle delà Foli^f f ;,^ ^ ^ J 

Aie R ç u 1^ E. 

Oh > j(à , je vais fpnger aux apprêts de AmBal : 

J 'thltné de7a cbânter. . " \l' ]■ V ^ 

£ A f d L rç'^ :^ ^ 

* •' . . . LkF6e^ ^dî côiï|mence; 
Vous ann<|pirr lAtM Sékë^Mâri 
L A J E.^M JS9:S^& 
Une Fête ? i'en fm> . . .^ r» . ^ 
LAoFQ tlB. 
. Tantniieia;?ofre f:éfcnc<^ 
N'a jamaïf gâté dcr^g^L 
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S C E N E V I. 

LE PROFESSEUR, LE POETE; 

Troupe de Jeux^de Ris et de Plaisirs» 

LA FOLIE, LA JEUNESSE. 

La Fite du Profejfeur de la Fol'.e^ tirée de tOpetà 
du Carnaval Çr la Folie. Afte jme» 

* L A F O L I E. chante. 

\^U'en ces lieux chacun chante» 
Que l'Écho chante avec nous : 
7out nous rit , tout nous enchante; 
Goûtons les biens les plus doux* 

chœur: 

Qu*en ces lieux chacun chante , &c^ 
LE F R OF ES S EU R. 
Son Profejfor dipa^ia ^ 
Volate , fcolari ^ 
Sarett dottoria 
Nel ont d^aUegria^ 
C H Œ U R. 
^ Volate , fcolari , fyc^ 






AMUSEMENT COMIQUE. »>| 

LE PROFESSEUR^dkJeuneffe. 
Cantate.. 
LA JEUNESSE 
Amorofi fofpiri 

Sono il canto di cuoru -^ ' 

LE PRQFESSEIMI? 
E la prifna lettionej , ^^^ 

Laficunda, ballate. 

(Ondanft.y 
LE PROFESSEUR. 
La ter^a ^ rimatt. 

LE F O E T E* 

Varioré JTamon...^ 

LE PROFESSEUR; 
Bcne^hme. 
LE P O ET E; 

Vardon d'amore ^ 

E gioia del cuort. 
LE F R O F E SS EUlU 
* - Scne ^ bene ^ bent* 

Cantate ^ ballate a rimate s 
E délia pallia la perfittione^ 
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t A J B » N É î^ 5 É.* - 

AlKt 

Amour > âls^ôud iàifynÛï tes^feàx : 
Triomphe , viens nctu^ renâve hetireux. 
Que tes fây€u,ts fixent pour les^i^klS foux» 
aFuye*, VieMeffe j : 

Fuyei, Sagafle: 
Nos tendres plaîlïrs ne (ont pas faitapour vous 

Amour p fitts-apus^^ &c. 

.Punis les.cxuftllos #- j • 
"ït fes iuconrf ans ; 
Attendris fes Belles » 
FîXe tes Amans* ' ^ 

V Q^i^ ^^s plus édeles ^ 
/'^ Soient fes plus conténs. 

Amoux , fais-fiaos » .&Ô. ^ 

, tCA-^anfe.") 

LEPROFESSE IT.R. 
f Çantikte. ^ baHa4t j? rimati ; : 
. E délia ps^ia.hi perfutionc* 

C HCÊ U R. 
^ ^Cantate^b/^Uate primate ^ 
*' Ê délia pajlîdldperfettione^ 
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M^ * 



SCENE VII. 

'AuJJl-tÔÈ aprèi U Divertiffcment ilparoît une 
Salle de Rai , rejfemblame à cdle que les 
Comédum ainùiem préparée. Elk eft omee 
de Tapijfetm j de Glaces ^ de Lujlres ^ de 
Bras à Miroirs yù'c. Dans la Salle on voit 
Momus'Çr Mars en Officiers François. 

MARS. MOMUS. / 



E. 



MOMUS. 



^H ! bien , puUIaoK Dieu àts Combats^ 
Que vous icmble d^ cette- SaUc.? 

M_ARS. 

En beauté rien ne Tégale : 
La Salfë Je fféreurc st bcAMcovtf moîftf happas; 

MOMUS. 
Fi l c eft ua trou » kpg grâce ^ ùm$ lumière. 
AufC pa$ uad^s Dieu* n'y portejuiics ftp , 
Et vous verrec ici dans p«2cliambréa entière* 
MeKuje fera bi^o^jb^B^e^jç^ w 

De voir CqbBêï û peu nombreiix. 
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'Av««-vous prié les Déefles ? 

M O M U S. 

Koii , mi foi'; par trôf dé foaplèlléf' 
H fam acketer leurs faveurs ; 
Erbien fouvent mes traits railleur^ 
Ont tympanitt leoss foiUeflès* 
Hais pour les anirer apprenez mes fiocfles* 

Chez chaque Dieuje me fuis tranfporté';> 
De vehir à mon Bal je Pai follicité. 
Us me Toni tout promis : maintenant je raifonne :? 
Les Déefles cherchent les Dieux s 
La'Natu^ ainfi l'ordonne. ' 
Les Dieckz chez moi Tiendront tous en^perfonncs 
Donc jeirerrai chez moi tome la CourderCieux. 
La conféquenct eft-ellc bonnft f* 

MARS. 

Mais / Momss , par hazard £ votre concunenc^ 
S*elf avifô de cet autre argument ? 

Les Dieux cherchent les Déefles i- 
De la Nature c'eft la foL 
' ZHes m'ont toutes fait promelTes" 

De tenir au Bal chez moi. *' 

B#iic Mom»ftra kàl' cbcz foie- 
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W O M U S^ 

A dir^vrai , je crains la conÇqncncç- 
Mais non ; raffurons-nous; la foulç ici s'avance^ « 

M A R C H B. 

^ { La Folie conduit les Déejes , qui tiennent les Dieux 

far là main , ^papnt devant la Salle deMo^ 

nuis farisj entrer. ) \ -■- { 

M O M \J Z,à?htus.quiftmela Marche une 

bourfe d la main. 

Vous , tout au moins , Seigneur Pimus , 
Entrez ^liez nous , je vous en prie. 
P L U T U S. 

En fait de Bal , Seigneur Morans ; 
Je fuis toujouri la groflc Compagnie. 

( A^rès que tout efij^ajfd. ) 

MARS. 

Quoi ! tout paffe , rien ne s'arrête! 
Momus , je vous quitte à regret 5 
Mais je vais rejoindre la Fête i. 
Je ne puis danfer fcul , je fuis votre valet. 

{Le Dieu du Silence, le doigt fur la bouche, vîem 
dans la Salle , &• s'arrête divant Momus. ) 
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iio Les deux bals, 
M O M y $; 

Que vicns*m Elire ici ^Que le Diable t'emporte ; 

•' ' Tàcitûrûe Divinité. 
^Toi feul je te craignes > & tbi feui tn*es refté. 

LESILENCE. 

Voue Bal eft fini ; Moinus^ fetmtit k fofte^ 

La Salle iifpàroît. 

(Les Dieux &* lesDéefès rentrent Jïir le Théâtre 
' en danfant une Allemande. ) 
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Premier VAUDEVILLE. 

LA JEUNESSE 

J j A Vieillefle eft (ombre , obfcurc ^ 
Je fais régner les Amours : 
Elle attrifte la Nature; 
Je ne donne que de beaux jours,. 
La préférence m^(t fdre ; 
Vive le Bal de Mercure. 
LA FOLIE. 
La Raifon gronde de murmure ; 
^: Moi je ÊDlâtre coujoars : 

Sa mocalc eft trifte & dore s 
La joie aaiiQC mes difcoars» 
La préférence , &c« 

ME R C U R E. 

Momus , qui toujours «enfure, 
. Aujourd'hui demeure court : 
Sôù Bal eft eh uiignature ; ^^ 
Et chez moi ti>ut l'Olympe 6ourt. 



( Ondanfe.) 
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ftit LES DEUX BALS, 

» 

Second VAUDEVILLE. 

M O M O S. 

iVïSQv'AVjùUKDnvi la vérité^ 
OfFcnfe & dent lieu de iàtyre , 
Puifqu^â prëfent je n*ofc rire , 
Sans voir llOlympc révolté y 
Puni d*4voir été fincérc , 
Je jure de promets de me, taire. 

Pems-Maftrcs trop indifcrtîts ; 
Publiez les faveurs des Belles i 
: Continuez d*ctre infidèles.. 
Tous les deux jours change* i'objetfl 
Puni d'avoir été fincerc , 
Momus vous promet de Ce uiteL 

Bravez les importuns Cenfeurs^ 
Belles , devenez plus coquettes | 
Prodiguez vos faveurs fecrettes 
A mille & mille Adorateurs. 
Puni y &c. 

Barbon» , dupes d*a!iç Laïs » 
Qui prés de vbus fait la Lucrèce ;; . 
Achetez bien cher fa tendreffe ^ 
Qu'elle prodigjw ailleurs^frtftilv 
Pttai^&c, 
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Vieilles qui , malgré les Amours^ 
Voulez voyager à Cy tliere , 
, Pour être plus fârcs de plaire , 
De ror empl-untez le fecoorsi, 
« Puni d'avoir été fincere , 

MoïBus vous: promet de fe tike^ 

Etendez TOrdrc cic Vulcain , 
Nouri çons du Dieu de la Thirace ; - 
Chez les Maris de toute clafle , 
Arborez le Croiflant divin* 
Puni , &c. 



Ji^es qui tenez » de Tiiémis ; 
En main le Glaive & la Balance; 
Condamnez toujours Tindigenc^if 
Vendez vos Arrêts à tout prix. 
Puni^ &c. 

Que le Critique malfaifant , 
A fon aife , morde & cenfure ; 
Qu'il porte fa vaine piquïjre 
Sur notre Speâacle innocent. 
Poni^ 6cCé 
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Voos » doat rcfprk bicafak ârdoia 
Accorde ua âifirage &cUe 
Aux efioKts. 4'i]iv AutfiMr (k»cHb , 
D^ VQS^ anmifrmcn^ialoiHe , " 
Le dAccc^ sfd ne*peu(. vous j^^îre ; 
. Me/CcttM f^ ¥^1^ psoff^ei de icrjtaire. 

FI». . 



!.. J. '• : i " 
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P I JE CES 

FUGITIVES. 



E PITRE 

AU ROI, 

AfoattÊùufidetjiifmée^ > 

O I pacifi<}uc , & Guerrier iavincible; 
Dont Tamc cft douce & le pouvoir teiyriblci 
Amour , appui de tes Sujets, heureux ,, 

i Ta rcvieps dqnc , iu riens conjblcr nojy 
▼œujc; 
Nous revoyons cet ai^uilef ^£igo y 
Ce nobicf front , Vob^et^ DAue lioiiini^ge 4 < - 
Ce front longHttnfrombvagé dfOUviei» , 
Et qu*à regret tu couvre» <ie Laruri«rs 5 
Nous te voyons I Èt^notreanM enchaiit{$» - 
S'ouvre aux rayons ^ navire augmenté». 
De ton éclat âMi briUoaa qn^cè^ j«uf ;. :/ 

M^îs ta vertu fuffit à notre amour. 




Digitized by VjOOQIC 



.11^ PIÈCES FUGITIVES. 



Qa*efperez-votts , Ennemis de U France l 
Ceft à L O U I S à borner fa puîflance , 
Fxêles foutiens y vos nombreux Alliés « 
Vos fiers remparts font cous Humiliés* 
DépouiHe enfin cétce,âcne ufurpacrice , 
Superbe Rbimi, héritière & complice 
De vains projets forœéf- pas ces a^^eux ;- 
Le monde échappe à ton foug odieux : 
Ibàe font plus ces tems od ces ancêtres 
Aux fiers Germains ofoiene parier en makrcs & 
Od touc l'Empire aveuglé par Terreur 
De ta querelle , ou vidime on vengieur , 
Trcnibloic , frappoic an gré de con caprice t 
Od , par te& moins la farce.& Tâaificè: \ - 
Forgeoient des fers i fes membres divers , 
^ Ec de leur fang achecoienc TChiivers : 
Vos Rois long-cem$ rivaux de ca fortune 
Ont protégé la libercé commune ; 
"Souvent heureux , ils bdrnoicntïç^r êfpoii ^*' 
A balancer ton invmjsnfe^ pouvpic ; * 
Un Roi flos grand à téùAn a chuçit;! , : 
Frémis , mon Roi Tordonne 6c' VtaatcaUf^ s 
Il reftitue â ces voifins trompés 
Cesdroics furprisjÇeçÉws-ufti-péjj • 
Et ta grandcuk'boniée-;8e Ié^ttHDtf> ; :^ . : . : 
Eft déformais txçf îtoiUe p oitf-lttiClrkMW - 



Pow 
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Pour étayer ton dcàin chancelant, 
De la Difcorde arme le bras fanglant. 
Evoque au loin le Démon de la guerre 
Souffle fes feux au? deux bouts de h terre; 
Tu ne pourras armer contre LOUIS 
Que des voifîns de fa gloire éblouis ; 
Voifîns iremblans , dont la jaloufc vdc 
De fes Etats mefure l'étendue , 
Et de fon cœur ne voit pas Téquité. 
Si par lui-même il n^'étoit limité , 
Ce grand pouvoir qui vous blefle & vous tente • 
Qoie deviendroit yotre ligue imprudente ? 
S'il n'aimoit mieux être Roi que vainqueur ; 
Quel frein pourro it arrêter fa valeur ? 

IWédite encor tes antiques ravages. 
Farouche Anglais ; déferte tes rivages : 
De nos exploits plus jaloux que rivil^ 
Viens i Lxiwffelt , c*eft ton terme tatal. 
Pour t* éclairer faut-il donc te détruire > 
Et Fontenoy n*avoit-il pd t'inftiuire, 
Que de L O U I S le coup d'œ:l foudroyant 
Faifoit pâlir Taftre de Cumberland*? 

Et toi qu'arma Tefprît d'indépendance , 
Toi , qu'interroge aupurd'hui la prudence; 
Nos Rois jadis ont brifé tes liens , 
Et tu prétends ébranler tes fouticns , 

Tome IL ^ 
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B^tave ingrat l Rappelle à ta mémoire 

Ces jaurs brillans de notre ancienne j^loire , 

Quand tes Étacs^ fous un autre L O U I S > 

Ont été faits Tributaires des Lys j 

Quaod nos Drapeaux domînoientfur ta plaiae ; 

Quand Luxembourg , & Bourbon^ Turenne, 

De ton orgueil yengeoient les attentats > 

Et par nos Loix gouvcrnoient tes États, 

As-tu donc cru moins grand , moinis magnanim*, 

jL'Augufte R O I dont l'ardeur nous anime î 

As-tu donc cru qu'en fes mains tranfpoité , 

J.e même Sceptre tût moins de fermeté ? 

Je le ¥ois trop , fa bonté , fo clémence , 

A tes regards ont caché fa vaiUance ; 

L'humanité , Tamour pour fes Sujets 9 

Fixoient fes yoeux aux Autels de la Paix ; 

Tu n'as pd voir" dans le Monarque affable , 

Ce fier Lion qui te fuit , qui t'accable : 

Où fiilras-tu fes terribles regards i 

Cours te cacher fous tes derniers Remparts ; 

ïjl n'en eft point que Ton Jbras ne terrafl'e : 

JVlurs & Guerriers , tout cède â foa audjacp ; 

Il a paru , VAnglois a fucçombé ', 

Il a parlé , Berg-op-Zom. eft tombée 

Vois la vidloire cmbraffer fajuftice ; 

A fes côtés vois Turcnne ou Maurice ; 
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Vois fur fes pas , en Héros transformas , 
Cent nobles Chefs, dignes d^étranommés* 
Attends-tu donc , Peuple trop indocile , 
Que tes Vaiflcaux foicnt ton unique afy le ! 
De tes débris «eux-tu couvrir les mers , 
Te fignaler par d'éternels revers , 
De tes iréfors épuifer Tabondance , 
Et t'immoler à ta fauflc prudence ? 

Peuples , en vain de mon Prince jaloux , 
Il en eft tems , défarmeî fon courroux. 
De votre fang LOUIS n*eft point avide : 
Le fer en main , c'eft la Paix qui le gui Je 5 
L'aimable Paix habite dans fon cœur ; 
Il fent vos maux , il veut votre bonheur ; 
Confentez-y , fa main vous le préfente ; 
N'irritez plus fon ame bienfaifante. 
Roi toujours jufte, il vous frappe aujourd'hui ; 
Bornez vos voeux , il. devient votre appui. 




*i^ 
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O D E. 

Sur le mêmç fujçt, , 



E. 



^Leve f embellis tes Portique?, 
Reine brgueilletife des Cités ; 
Et par mille chants héroïques 
Célèbre tes félicités j 
Ton Roi , guidé par la Vidoîro , 
Chargé du eoeur de fes Guerriers , 
bans teç murs , donj il fait la gloire ^ 
' Revient dépofef l'es Lapriers» 

O Vous , doqt TEmpire tranquille 
Fleurit à- l'abri de fes Loix , • 
Mufes , dont il (auvarafyle , 
Joignez vos Lyres i nos voix ; 
Renoncez , en ces jours de joie , 
A Torgueil de vous fîgnalcr : 
ï,e cœur d'un Peuple fe déploie , 
Votre eljprit ne peut l'égaler. 

Laîflez la Victoire fanglantc 
: Captive fous fes étendarts j 
Laiffcz la mort ^ Tépouvani^ 
Vole; U C^iyJ^c fes regarda. 
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Mon Roi de ce tableau terrible 
Aujourd'hui feroit peu £atté : 
Peignez-nous fur fon Char paifibld 
La Fo^ , TAmour & TÉijuité. 

Peuple , tu vois ce Pmnce Augufte 
A qui ton bonheur te foui.iit 3 
Éclaté , ton délire eft juftc , 
Lp iJ I S le caufe * l'applaudit; 
Admire , prends un nouvel Etre 
Au pied de fon Trône affermi y 
Ton refpedl l'appelle ton Maître ^ 
Ton cœur le nomme ton Ami. 

Frappe les Cieuï , Peuple fidde , . 
De tes cris de joie & d'amour » 
Invite la Troupe immortelle 
Au Spedlacle de ce grand jour ; 
De ton Roi les Vertus finceres , 
t^ource Roi ^ ton tendre penchant..; 
Kon j l'accord des fublimes Tphéres 
Ne produit rien de fi touchant. 

Abbaifle IsL voûte Éiherée , 
Père des Dieux & des Mortels : 
Solis ton image révérée , 
Place Louis fur tes Autels i 
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Comme toi , Maître du Tonnerre , 
Il veat régner par fcs bienfaits , 
Et c'eft pour étouffer la Guerre 
Qu*an inftant il 7oile la Paix. 

LOUIS part, le Lion Belgique 
Recule au Nord en rugillant : 
La Mort paroît , fon cœur Stoïque 
La âéÙLimt en la méprifant : 
Noirs Eflains que la Sarmatie ' 
Vomit fur nos bords menacés » 
Que devient votre rage impie ? 
LOUIS renaît , ëifparoifiez. 

EhJ quoi ! déjà fur la fougère 
Tu laiflês bondir tes troupeaux : 
Toa Berger , timide Bergère , 
T'attendrit de fes chants nouveaux. 
Ce n'cft point fon amour qu'il chante» 
Le fecret couvre vos ardeurs j 
A ton ame reconnoiifante 
Pe *L O U 1 S il peint les faveurs. 

Divin amour de la Patrie , 
O -Toi qui remplis tout mon cœur t 
Aux bords de ta fource chérie 
Tu me ravis d*un bras vainqueur. 
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Quel Peuple entier s'y défaltere 1 . 
Éprouve , 6 Gii and Roi , nos vertus i 
Pour toi , Vidtime volontaire 
Tout François eft uA DecïuSé 

Parois, remplis par tarpréfenc* 
Llmmcnflté de. nos defîrs* 
Tes périls , tes maux , ton abftncé ^ 
Nous ont coiicé trop de foupirs. 
Ainfî le Citoyen du Pôle, 
Incertain dans l'ombre qui fuit , 
Revoit l'Aflre qui le confole 
ïics horreurs d'une longue nuic^ 




Kiv- 
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VERS 

A MADAME 
LA DlJCHESSE DE LUXEMBOURG, 



A 



^UprÉs du Temple refpe£lé 
Delà Déeffe Bienfaifancc , 
Eft le Jardin de la R^connoifTance i 
Jardin , hélas i aflez mal ajufté. 
Chaque bienfait y produit une tige , 
Tige qu'on voitfe fécher ou mûrir , 
Selon les foins que prend de la nourrir 
L'heureux Mortel que Bienfaifance oblige; 
Paç foins confiants ces Plantes cultivées , 
Sçavent créer & des fleurs & des fruits 5 
Fruits , font bienfaits j rendus & reproduits 
Entre' Mortels : les fleurs font tefervécs 
Four les Dieux feuls. Or quelles font ces fleurs? 
Reflentiments gravés au fond des cœurs , 
Zèle plus prêt d'agir que de paroître , 
Prompt dévouement , refpcdl , amour enfin. 
O ma Déefle , acceptez fans dédain 
Une des fleurs que vous avez fait naîtie. 
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VERS 
AM A D AME DE'F, 

J7 Aa Apollon cette nuit tfanfporté. 
De vos fecrets j'ai vu tout le myftere j 
J*ai vu les Dieux , Tun par l'autre excita j. 
Perpécucr ea vous le doa de plaire. 
La vive Hébé vous appellant fa fœur ^ 
Vous cmbrafla j vous fit Propriétaire 
De fa gaieté , de fon ris fédudeur ^ 
Flore ^ d'un ton plus doux que £i plus douce odeur y 
Dit: q.uc pnwis près d'elle ne fomoieillc 
Ce feu fccret q^ue le Priwcms réveille ^ 
Ce feu divin > eâence du plaifir ^. 
Ame de l'ame ^ ai pesé du defîr. • 
Vénus en fouriant vous donna fa ceinture g 
Apollon dans vos^ mains* mit le Sceptre des Axts ;' 
X'Amour malignement vous ofFrit tous its dards ; 
Vous n'en prîtes qu'un feul , dont raitcintc croit iuce % 
J'en ignore l'effet , mais Junon en murmure* ^ 



i^ 
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COMPLIMENT 

Prononcé à Strafbourg à la Comédie ^ par M. de 
Lanoue ^ le nS Mars lyjj. 

J^Yx^^^ > inrpirez^moi , fécondez mon audace ; 
!roi , fers moi* de degrés pour monter au Parnaile ^ 
Théâtre j'entends mes fons pour la dernière fois ; 
Vous , nobles Speâateurs , prêtez-vous i ma voix. 

De tout tems le bon goût fçut honorer la Scène ; 
Le Grec vit le premier les pleurs de Mefpomcnei 
Dans les murs de Minerve elle eflaya fes cris : 
Le Héros ^ le Poète , eurent femblable prix j 
"Et le même laurier qui couronna Sophocle , 
Aux bords d^Salamine avoit ceint ThémiAocIc. 

Reine du Monde entier , Rome dans £cs rempart» 
Vit avec Tabondance^ntroduire les Arts j 
Aidé du Grec vaincu , guidé par le génie , 
Le Romain badina long-cems avec Thalie j 
IMais en vain du Parnafl'e il fe vie poflcflèur , 
Il ne put du Cothurne atteindre la' hauteur. 

D'Athènes & de Rome héritière & rivale, 
La S'rance joint aux Arts une valeur égale : . 
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Ardente à réàoîr Tnn & l'autre laarîer;. 
Mars chez elle eft fçavant , Apollon efl guerrier. 
Gedez , Grecs tant vantés t cédez , Mufe Romaine !' 
Vainqueur dans les combats , triomphant fur laScèn^j* 
h François fçait dompter un W)\ûû orgueilleux , 
Et'peindre noWemeùt im Héros malheureux. 

Qui mieux que toi, Cornèîlle, ennoblit la Nature? 
Racine , qui fçut mieux la tracer toute pure ? 
L'un grand dans {es portraits , l'autre plein de douceur ;>» 
L'un cle^e l'efprit , l'autre Kduit le coeur; 
Régnez , divins efprits dont la France fait gloire , 
Du Théâtre François foutenez la vidloire ; 
Regnezj &, pour former de tragiques tableauxi 
De vos rivaux hardis conduifcz les pînceauif; 

Du refte des lauriers qu'un bon auteur moîflbn'nè , • 
Souvent le bon Adeur s'ombrage & fe couronne. 
A réu/Tir en tout le Frarçois deftiné ,♦ 
A banni de tout tems le mafque enluminé. 
Ami du vrai , T A fteur doit for Ton vtai vifagé 
Porter des pa/fions le trouble & lé râv'agc'i ^ 
Écho des dodes Soeurs, palpable illufion» 
Portrait univerfel , voix de la pailion^ 
De pitié , de douleur vivcfc plaintive empreinte',^ 
linage de courroux , de terreur , ècdt crainte,' 
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Peu dans cet Art pénible ont fçu fc faire un nom r 
Rome eut Ton Rofcius Se Patis Ton fiaton. 
Aimable le Couvreur oubliecai-j/e tes mânes ? 
Loin , Vulgaire ignorant > bln , Critiques profanes Jl' 
RefpeAez , admirçz , ygrettez-Iès talens« 
Sur ce même Théâtre di^ brilla long-tems;. 
par vous , par vos pareils au bon goût façonnée^. 
Pat Mejpomene enfin doBs Paris couronnée ^ 
Son (iiccis fut le fruit de vos.doâes leçpns. 
Tbè^ire de. Paris , tes plus ckers Nourriçons ^ 
De cette noble École éternifent la gloire.. 

Continuez , c0ure2.de vidtoire en vidoîre^, 

De nos fiers ennemis Foudroyez.. les remparts ^ 

Et venez dans ces murs reflufcicer les Arts^ 

De nos Guerriers François Théroïque vaillance 

Jadis' à fes, côtés conduifoit l'ignorance : 

Qu'ils viennent maintenant contempler leurs Neveur^ 

Beaucoup pliis éclairés y intrépides comme eux» 

Je la quitte i regret , cette Écote brillante. 
Fidelle a h louer , ma voix reconnoiflante 
Publiera que cliez vous régnent avec éclat 
L^efprit « le fentiment , 6c le goût délicate 
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A M. GAYOT de Strafbôurg ir 

É T R E N N, E S*, 

X Tanvkr i73fi- 

J Ju Compliment » dans la Mythologie ^ 
J*ai lu jadis la Généalogie. 
Sans reflemblance , & fans fraternité , 
Double être en terre eff de ce nom doté ,, J 
Double eit leur fort , double leur origine ^^ 
Ec double objet toujpurs les détermine^ 

De flatterie & de menfonge fils ^ 
L'un bas , rempant , courbé dans fes replis>. 
Perfidement £c glîfle & s'irifînue ,, 
Puis fièrement s'élance vers la nuCi. 
Le Mirmidon (îir fon aile porté y * 

S'enfle , & fe croit un Géant redouté. 
En mots dorés fa boutique efl fertile ^ 
Eocens flatteur 4c fa bouche diftîUe >, 
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Par l'intérêt vil encens fabriqué : 
Un faux refpeâ: décore fa malice i 
Par fon pouvoir vice fbphiftiqué 
De la vertu revêt le frontispice. 

Dii vrai mérite Se delà vérité , 
L'autre eft le fils ; l'Antique probité 
Se cour pleniere honora fa naiilanee ^, 
La modeftie éleva fon enfance ; 
Difcernemçac fut fon cher favori ; 
Et de fon lait la vertu l'a nourri 3 
Sincérité lui forma U parole , 
De fon difcours , gigamefque hyperbole 
Fut exilée ^ Se depuis n'a jamais 
Enflé fa langue , Se groffi fes portraits : 
A bien penfer fut fon apprentiflage , 
Le cœur , la bouche eurent même langage; 
A louanger habile fans effort , 
De l'intérêt ignorant le rcffort , 
Son pur encens jamais il ne frelate'; 
Eftime vraie en fa louange éclate t 
Du vice heureux , du faux ennemi né; 
A l'exalter onc ne s'eft profând. 

De tous les deuxbrilPe anfoitrcPhui la fête , 
L'un triomphant > en cku ^e tic» n'arrête 
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Pompeux , fleuri , volant de Cour en Cour , 
En vrai tyran domine dans ce jour : 
L'autre modeièe , i pied ^ doux 6c tranquille , 
Chez peu de gens élit fon domicile ; 
C'eft le fécond ;- je Tai vu ce matin , 
Heurté y pouflé , demandant fon chemin. 
Je vous l'adreffe ; oi\ pourroît-il mieux être ? 
n m'a paru d'abord vous reeonaoitre , 
Il vous cherchoit ; il fçait bien que chez vous 
Son concurrent eut toujours le deflbus. 
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DISCOURS 

Prononcé par M. i> js hji noux ^ avant la 
première Repréfentation d'une defes Pièces , 
dans laquelle ilpuoit lui-même un desprin-r 
poux MLes^ 



M 



ESSIEURS, 



Ma Ctuation préfente m'elFraye , & pour 
peu que vous daigniez y réfléchir , vous con- 
viendrez qu'ieHe eft embarralTante : il n'a pas 
tenu tout-à-faît à moi de tify fouftraire , des 
Protefteurs refpedàbles me l'ont ordonné » 
des amis que je crois vrais me l'ont perfuadé :. 
ils ont cru ,. qu'ayant eu déjà plus d'une fois 
le bonheur d'obtenir vqs fuflFrages conune^ 
Auteur , Se qu'éprouvant journellement vos 
bontés comme Aéfeur , le double intérêt quc^ 
je pourrois exciter fous ces deux titres réunis,, 
ne nuiroit fûrement pas au fuccès de mon 
Ouvrage ,. Se qu'au contraire la chute „ s'il 
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falloit refluyer , en feroit peut - être & plus 
douce & moins pefante. 

Je l'avouerai , Meffieurs , j'ai penfé com- 
me eux jufqu'à ce moment-ci ; moment ter- 
rible où toutes mes craintes fe renouvellent i 
où toutes les fortes de frayeurs m'affiégent 
& m'environnent. D'ordinaire , tandis que 
l'Auteur eft fur la Scène , tandis que fou 
efprit y brille 6c vous occupe , l'homme fe 
dérobe , fe cache fous une grille impénétra- 
ble à vos regards ; fes amis feuls font admis 
au Speâacle des différentes pailioiis qu'il 
éprouve , pendant que vous balancez le fuc?- 
cès de fon Ouvrage : ici l'homme 8c l'Auteur 
tout eft fous vos yeux. Privé de toutes les 
reffources de l'amour-propre , j'ofe , Mef^ 
lîeurs , me livrer à vous à découvert & fans 
réferve ; j'ofe vous fournir une de ces Ctua-. 
tions intéreffantes ,'du moins par leur rareté ; 
& plus capables , je l'efpere, d'exciter votre 
générofité que d'armer votre cenfure. 

Je ne vous parle point de ma Pièce ; vous 
l'allez vou: ; puiflîer-vous vous fouvenii que 
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c'eft un genre bien difficile ; qu'il nous eft îm-» 
poffible d'atteindre à la per feâion des anciens 
snodèles , & que je me tiendrai trop heureux y 
|i j'ai pu parvenir à cette médiocrité louable 
qui trouve toujours grâce devant vous ; no» 
pour avoir mérité la louange , mais du moins 
pour avoir évité le blâme< 



e 



5?-^ 



DISCOURS 

Prononce par M. d js L^noue ^ àla CUturê 
du Théâtre^ 



M 



ESSIEURS-, 



Ce n'eff point fans regret que nous voyonf 
finir une année marquée par tant de preuves 
de votre bienveillance. Vous avez foutenu 
votre Spedacle ; car c'eft ici , fans contredit», 
celui de la Nation -, vous avez , dis-je , fou- 
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tenu votre Speâacle par vous-mêmes. Nul 
fêcours étraiiger , nulle nouveauté vidorieu- 
ie» & ^ te qui eft plus rare & plus glorieux 
encore pour vous i nul defir de votre part i 
du moins nul empreflement d'en avoir ; de 
forte qu'aucun Auteur n'eft en droit de ré- 
clamer ici le tribut de mes louanges , ni de 
partager des éloges qui vous (oot dûs tout 
entiers. 

J'ofe le dire r Meffîeurs » jamais peut-être 
vos fuffrages n'ont été donnés avec plus de 
juftice. Nous vous avons vu fui vre avec em- 
"preflTement , fignaler par vos applaudiflemens 
les plus vifs , honorer de vos aifemblées les 
plus nombreufes d'anciens chef - d'œuvres ; 
toujours vantés avec juftice , mais malheo- 
reufement toujours repréfentés comme en 
fecret pour un petit nombre de Spedateurs ^ 
& toujours obligés de céder la place à des 
Pièces nouvelles qui , de l'aveu des Auteurs 
mêmes, leur étoient de beaucoup inférieures. 
Dépouillés de cet amour pour les nou^ 
veautés , votre fenfibilité pour le beau & le 
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bon s'èft manifeftéetaute^cntîere; vous ^veZ 
prouv.é que le bon goût fe perpétue en France, 
vous avez prouvé que vos ancêtres n'ont eu le 
fentiment ni plus délicat ni plus fur ; & fi 
les applaudiflemens qu'ils n'ont pu refufer 
aux meilleurs ouvrages de leur tems , les a 
fait vivre jufqu'à vous , votre approbation 
devient aujourd'hui pour ces mêmes ouvra- 
ges une recommandation pour l'avenir , & 
va les tranfmettre avec toute leur gloire à 
votre poftérité. Ne plaignons donc point 
notre Siècle. Vous pouvez attendre fans in- 
quiétude que la Nature fe repofe & s'anime i 
reproduire de nouveaux Auteurs dignes de 
vos fuffirages ; votre goût garantit vos ref- 
fources , & des Aâeurs & des Aftrîces tels 
que vous en pofledez , fçauront bien réveil- 
ler vos empreflemens , & renouveller en vous 
les plaifirs & la jouiflarice de l'héritage de 
vos Pères , fans vous rien laifler perdre de 
vos nouvelles acquiiîtions. 

En perfeftiontiant leurs talens , on peut 
dire qu'ils ont doublé vos richeffes > & vou? 
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avç5e fait vous-mêmes leur éloge » quand vous 
avez donné la préférence à quantité d'ouvra- 
ges connus depuis long-tems , mais que leur 
Art avoit fçu rajeunir , & dans lefquels une 
exprefliQn ou plus pathétique ou plus natu- 
relle vous a fait découvrir içs beautés d'un 
nouvel ordre , & qui peut-être vous étoient 
échappées jufqu à ce jour. 

Si j'ofe rendre juftice à leur mérite , c^eft 
fanç oublier que votre approbation fondée 
Zç motivée pour eux , a toujours* été gratuite 
pour moi : peut-être même m'expliquerois- 
}^ avec plus de réferve , fi j'étois çncorç de 
leur nombre. 

Je cefle aujourd'hui d'en être , Meflîeurs : 
utic fanté afFoiblie , & incapable déformais 
des efforts qu^çxige l'Art que j'exerçois fous 
y os yeux , me réduit à une retraite précipitée , 
mais néceifaire.^ 
^ Je fens tout ce que je perds , Meflîeurs j ac- 
coutumé depuis quinze ans à toutes les preuves 
de votre bienveillance , j'en reçois aujourd'hui 
1^ dernier témoignage; permettez- mpi de 
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le regretter , permettez -moi de vous en mar- 
quer la reconnoiflance la plus vive & la plus 
iincere ; mon ^ cœur eft pénétré . . . Mais ce 
^ feroit abufer de cette bienveillance généreufe 
que vous entretenir plus long-tems d'une perte 
qui ne doit être fenfible que pour moi. 

F I N. 

ff I r sss=ass5g= g ', ■■■ ' ■ 

i4 P P R B ^ T f N. 

J^Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice- 
Chaneelier ,4es Œuvres de Théâtre de M. de 
La Noue. Je n'y ai rien trouvé qui puiiTe en 
empêcher Pimpreflîon. A Paris , ce 2^ No- 
vembre 17(^3. 

M A R I K. 
i- - - ■ - .1- - --- — p^— » 

PRIVILEGE Dt7 ROL 

Tt ouïs , par la grâce de Dieu , Roi de France & 
^1 ^ de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Rc- 

3uctes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt 
e Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutenaos Civils , 
êc autres nos Jufticiers qu'il appartiendra » S a i u t. 
Notre améNicoiAs-BoNAVENTUKEDuçHBSNE , Nous 
a Fait expofer Qu'il défireroic faire iroprinrcr & donner 
au Public des Livres qui ont pour titres : Thtâtres à 
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1/!, de Voltaire^ de M, Anfeaume^ Œuvres de Lancue, 
s'il nous plaiibit lui accorder oos Lettres de Privilège . 
fur ce néccflaires. A ces Causes voulant favorablement 
traiter l'Expofant , Nous lui avons permis , & permet -^ 
tons par ces Préfentes , de faire imprimer lefdits Ou- 
vrages autant de fois que bon lui femblera , & de les, 
vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de dix années confécutives » à compter 
du jour de la date deCdites Préfentes. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs & Libraires^ & autres perfonnes de 
auelque qualité & condition qu ellfs foient , d'en intro- 
auîre d'imprefllon étrangère dans aucun lieu de no» 
tre obéiflànçe ; comme auflî d'imprimer , ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire lefdits Livres , ni d'en faire aucuns Extraies , fous 
quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permifÏÏoQ 
cxpreflc & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de confîfcacion des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d amende con- 
tre chacun des contrevenans ^ dont un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , 8ç Tautre tiers audit Ex- 
pofant, ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
Tentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre» 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Par 
ris , dans trois mois de la date d'ic elles ; que rimprcC- 
iioa defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 
Se non ailleurs , en bon papier & beaux caradléres , con» 
fermement à la feuille imprimée attachée pour modèle 
fous. le contre-fcel des Préfemes , que l'Impétrant fe' 
conformera en tout aux Reglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du lo Avril 17XU qu'avant de les 
expofer en vente ^ les manufcrits & imprimés qui au- 
ront fervi de copie à l'imprcifîon defdits Ouvrages , fe- 
' xont remis dans le même état oi\ l'Approbation y aura 
été donnée, es mains de notre cher & féal Chevalier 
iChancelier de France le Sieur D £ Lamoignon ; Se 
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qu*il en fera cnfuiw rciii*s deux Exemplaires de chacun 
dans notre BibliocKégue publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , & un dans celle dudit Sieur de 
Lamoignon , & un dans celle de notre très -cher & 
féal Chevalier Vice- Chancelier & Garde des Sceaux 
de France , le Sieur De Maupîou ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes : Du contenu dcfouelles vous man-* 
dons & enjoignons de. faire jouir TExpoCant , ou fcs 
ayans caufe' , pleinement & paifîblement , faas fouffrir 

?fil leur foit fait aucun trouble ou empêchement ; 
oulons que la copie des Préfentes qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fîn dudit 
Ouvrage , (bit tenue pour duement (îgnifiée , & qu'aux 
copies coUationnées par l'un de nos amés & féaux. Con- 
feillers & Secrétaires , foi foit ajoutée comme àirori- 
ginal : Commandons au premier notre Huifïîer ou Ser- 
gent fur ce requis de faire pour Téxécution d'icelles , 
tous a£tes requis & néceflaires , fans demander autre 
pêrmiflîon, nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donne' â Paris le trentième jour du mois de 
Novembre , l'an de grâce mil fept cent foixante-trois , 
Se de notre Règne le quarante -neuvième. Par le Roi 
en fon Confeil. 

Signé, Lebegujs. 

Regiftréfur le Regîfire XVI de la Chambre Rojale 
Cr* Sjndicale des Lilr aires O Imprimeurs de Paris » 
N**. 17. Fol 13. conformément au Règlement rfa 17^3. 
A Bâtis ce 7 Décembre 176^, 

Signé y LxBR£TOH> Sjndic, 
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